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Le Ilullelitt dtt Diclionttaire - publication nouvelle (r 9o6) dela Sociéte
de Li t térature ual lonne -  doi t  serv i r  à étendre le cerc le de notre propa-
gande en faveur de I 'ceuvre future et  à faci l i ter  nos moyensd' informal ion.

Il est distribué de droit aux membres de la Société. De plus, nous
l'envoyons aux personnes etrangères à la Socit;té qui veulent [ien répondre
ànosquest ionnaires;  ces correspondants reçoivent  notre pér iodique en
échttnge de le rrls cornmurrfcalions.

On peut enfin, sans faire partie dela Société et sans collaborer à notre
ceuvre, s'abonner au Bullelin du Dictionnair.e en adressant un mandat de
lrois francs au trésorier, \{. J.-M. Re,nouclr.tl,rps, boulevard d'Avroy,'
z8o ,  L i ège .

Nous accuei l lons avec empressement toute communicat ion re lat ive au
Dictionnaire. Nous prions instamment tous les wallonisanls de venir à
nous,  de répondre à nos quest ionnaires,  de nous envoyer des l is tes de
mots cur ieux et  des textes inédi ts,  de s ' inscr i re enf in au nombre de nos
correspondants ou de nos membres alfiliés.

f  out  membre de la Société a droi t  aux publ icat ions de l 'année, Pour
faire pa"tie de la Société, il suffit d'en adresser la demande au Secrétaire,
qui se cnârgera de la présentation d'usage, et de payer une cotisation
annuelle de cinq /rancs pour la Belgique, de sept f'rancs pour l'étranger.

Les personnes et les communes qui, désirant contribuer à la création
du Dictionnaire wallon, s'imposent une cotisation minima de u/n gt francs ,
sont inscrites sur la liste des Membres Protecteurs de l'CEuvre du Dic-
tionnaire. Cette liste figurera dans chaque fascicule du Dictionnaire,

Les hui t  premières années de ce Bul let in ( t9o6-t9t  3) ,  sont  en vente
au prix de z4 francs. Chaque année séparén-rent : 3 fr. 50 c.

Pour tous renseignements, prière de s'adresser au Secrétariat.

Comité de rédaction
Auguste Doutnrponr, Jules Frllen, Jean Haus,

Secrétariat: rue Fond-Pirette, 75, Liège
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Notes d'ltymologie et de Sérnantique
67. Etude de suffi.xes :

ro \ ra l l .  -ahe,  -ehoa;  -àve;  _àye

zo f rarrc .  -a ise,  _aison I  _ ise

DU

rl y a daus le dialecte l iégeois u'e cinquarrtaine de Drots en--àhe servant à désrg'er soit la saisor ori ter phenonrène se produitdans le dornaine de I:
ou r a ch u re d es re u i, r el,' iliii; :ïï: :î ï:il' :î::îî:'i.',,'ï:::
vaux de la vie agricole, comne la fenaisorr, la moisson, la cuei l_lette du houblon, la récolte des pomrnes d" t". ." I  soit  le mor'e,t
oir reviennent drautres actions aualogues qui se forrt  à époque
déterminée. f 'el le est du rnoins ta jgninàtion 

la plus remar_
quable, parce qu'el le est la plus systéirat ique I mais la plupart
de ces mots indiquent aussi I 'act ion, et quàIq..",  uns nrême nemarquent pas autre chose que l ,act iotr.  Au suff ixe -à/te ortntaperçoit d'abord aucr
ni en rra n çai,. r " r",.ili ::;i:i]::1Ï;tijî','.rJ; :1" ï.f 

,:ï
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d'époque tavorable à l tact ion par des termes et -atsott comme

f " r , u i a o r t ,  t o n t l a i s o n ,  c o u v a i s o n ,  p o r c h a i s o n , ,  h a r e n g a i -

son, auxquels i l  est visible que le rval lou répond par ses mots

en - ' /zort comrne sèm'hort,  fèn'hort,  magtlhon' Dorlc'  à côté de

ces deux séries junrelles, les l1oms ell 'â/te' qui sont pourtant

synonymes, restent isolés avec leur sufÊxe énigrnatique' Ctest

tt . lgin" de ce suff ixe que nous voudriorrs détermiuer'

Ai,ant toute recherche étymologique, i l  corrvient de dresser

urre l iste de ces mots. La voici,  par ord.re alphabétique, munie

de quelques référeuces et de quelques variantes dialectales (t) '

a b a n à h e ( ? ) , f ' , a b a n d o n : è z ' o s s e \ 1 à r d i n t o t c r è h a ' l ' a b a r t ' ï h e ' B D ' l I I '
too. 

'l'erure peu sûr, l)e aàoner au sens d'e abattdener ? orr mieux'

croisetrrent de aôatt'dotz et de ôanliue, bar.al ?

abrèssâhe (Vortem, Gions), f ' '  act ion d'embrasser (abrèssî) '  et '  sans

<ioute, motnent d.es embrassades ou des adieux' BD' I '  lo5'

agrètâho ( tilegny-'l'rembleur), f', action d'égrati gner (agrèter)' courre

rixe ; sYn. dg/èt4'e.

agrissâhe (val lêe du Geer), agrichàho (Visè), f ' ,  act ion d'empoigner

(agrisser, agrichî),  r ixe' BD, VI, +5 ; VII,  35'

ahorâho ( l ieg.),  f . ,  act ion d'égor-ger (t thorer) '  BD' VI '  9r '

apougnâho ( ' Iupi l le), f ' ,  act ion d'ernpoigner (a/ougnî) '  empoignade'

bagarre, r ixe'

bagâhe ( l ieg.),  f . ,  époque des déménagernents; de bagucr'  déménager'

batâlro (Fonrn), f . ,  r .  èpoque oir l 'on bat en grange; z'  r ixe' -  batàhe

dès 37èy'es (. Iupi l le), saison et act ion d'abattre les noix'  I)e bale' batl te'

bizâhe ( l iég.),  bizâye (arcl ' :  tsoov, l /oc' agr') '  f ' '  noment des pre-

mières cl.raleurs, où les vaches bizèt, c '-à-d' courent la queue en l 'air

dans le pâturage; course folle des bêtes à cornes' Par extension'

excursion champètre, escapade : al Notru-Dant-c di mâs'' c'èst t'frun't

bisfthe dès Lî&1zt'èszs (Fontn)'

( t)  Pour la faci l i té des recherches, cette l iste comprend' non seule-

merrt les mots en -àhc, maisencore ceux en -âae et en -âye des dialectes

verviêtois et ardennais (soit  en tout 68 art icles' dont zz ont été ajoutés

obligeamnrent par XI. Haust). - L'abréviation BD : Rulletin du

Dictionnairc wa/lon.
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boutàho dès âbes (F-orun), f., époque oùr pointent les bourgeons des

arbres. De ôouler, Poinlet.

brèyâhe (Fonrn),  f . ,  cr ia i l ler ie.  De brai re,  cr ier ,  p iauler '

c loyâho (Jupi t le) ,  c loyâvo (Clermont,  Thimister) ,  f ' ,  époque oir  I 'on

répare les haies, I3D, II, z r ' De clôre, clore, fermer'

côpâhe (Fonrn,  I l ,  r66),  f . ,  cuei l la ison.  I )e côper,  couper,  cuei l l i r '

copinâye (Wardin lez-Rastogne),  f . ,  act ion de causer,  de converser

(copiner) : àles sont co al colinâye; cf. ttih'nâ1e.

corâhe (Fonrrr, Il, 169), f., actiorr de courir (cori), course: li corâlze

dès otis, la course des ceufs, certain jeu campagnard.

coyâhe (FonIn,  I I ,  r38),  coyâv€ (Verviers:  H,  Axcnr*ol  ) ,  coyâye

(ard. :  l3oov,  Voc.  agr. ) ,  coudâye (Wardin lez-Bastogne),  f . ,  cuei l -

laison; voy. rltcoytît'e. De code, cueillir, indic. près' nos cltdns' nous

cuei l lons.

crèhâho (Fonrn,  I I ,  r89),  f . ,  pér iode de la croissance c lu fo in i  crè/zant

tirttls signtfr,e plutôt < temps favorable à la croissance >. I)e crèhe,

c roî l  re.

criyâye (Gueuzaine), f., criaillerie. De crîre, ctiet.

d. i fouyetâhe dèsâ6es (F 'onrn),  f . ,  ef feui l la ison des arbres,  chute des

feuilles. De si dJfouyetez, s'effeuiller.

d jormâve (Verviers:  H.  ANenNor) ,  f . ,  temps de la germinat ion'  De

&1onni, germer.

fènâhe (Fonrn),  f . ,  fenaison,  temps de la fenaison;  syn.  fèn&-meûs,

anc.  f r .  fenal  mois.  On di t  auj . /nâue en verv iéto is,  mais Rnneclsz

I ,644,  écr i t  <f inâhoufènâu )) ,  et  LoBEr,  P.  I95,  êcr i t  1fènauh, 1e

seul exemple qu'il ait de -à/ze . On dit ./ènâ1'e à Spa, 
'I'heux, 

et en

Ardenne ( Boou, Voc. agr,, à côlë de /àn'hon); f'nô, f'nôit, en cheslrolais

et  en gaumais.

florihâhe (Fonrt), floràhe(trd. ReirroucuA\rPs, Bull. Soc' liég.,t' t6,

p.27ù,  f lor ihâve (Verviers,  Herve),  f lor ihâye (Spr imont :  H.

Srvox), floriâye ou florihâye (ard. : tsoov, Voc' agr,), florichâye

(Wardin lez-Bastogne), f., floraison. De.Jlori, fleurir.

f lo tâhe (FonIn) ,  f . ,  f lo t ta ison,  part ie du bateau qui  est  à f leur d 'eau :

rôye di fotâhe, ligne de flottaison. De foter, flotter.

fondàhe dèsnîatyes (Fonrn),  f . ,  fontedesneiges.  Defonde, fondre.

frohâhe (Jupille), f., endroit dans une haie oir les bêtes ont brossé

(frohî). BD, II, z t .
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lroyâhe (FonIn, I ,  4oo), f . ,  époque du frai.  Defroyi,  fra-t 'er.

frr l tâhe (Fonrn), f . ,  saison de la fruct i f icat ion; d'oir :  saison des fruits.

Du subst.y'r2r ' ,  fruit .

harbouyâhe (Gr;.ce., 1,275'),  f . .  act ion de foui l ler dans la lerre, dans

une r igole, etc. De l tarôouyî, fourl ler.

hoyâve (Vervrers : H. AxonNo't'), f., effeuillaison' De heûre, secouer i

laisser tornber ses poi ls, sa couleur, ses feurl les, etc. - hoyâye

(Stavelot),  dans l 'expr. &Tusqtt 'a one atr. le hoy,î1'e ,  iust lu'à une autre

OCCaSIOn :  AU  revo l r .

magnâhe (Seraing:  L.  l lq 'usBucE'  Vio/ i t tes,  p.  5+ i  Blegnl ' - f rem-

bleur) ,  f . ,  act ion de manger (nugt t i ) ,  heure du repas:  fé t tmgnàhe,

casser une croi l le ,  ntanger sa tar t ine,  expr.  couralr te c l rez les houl l leurs.

mar iâhe,  f . ,  saison c ies mar iages ;  âge du tnar iage.

maw'râye ( \Val lonie prussienne),  f . ,  dans I 'expr.  t i t t i  t t  t tazu' r , î1e,

venir  à rnatur i té,  en par lant  des récol tes.  De nmatr i ,  t t t i r i r .

mèh'nâlre (Fonrn,  Husnnr) ,  mèhtnâye (arc l . :  I lonv.  l 'oc.  t tgr ' ) ,

f . ,  époque de la moisson.  De nt i : / t 'ner ,  tnoissonner,  g laner.

*pahtnâve, err anc. wall. fa.rleenaue, 
-nltle (Boov, Voc. agr.), f ., \e

temps de la paisson pour les porcs,  le l ieu oi r  l 'on peut  les fa i re

paî t re.  De pal t 'ner  ( l {a lmedv),  paî t le.

passâhe, f . ,  r .  passage des oiseaux migrateurs (Fontn) ,  ss 'n.  l tssâdc ;  à

Verviers las.sr?tc '  -  2.  t rouée , lans une haie :  l i  lossf the àst  l l in te d i

foyè&Ses di liw (Ju1lille; BD, II, z t).

passt lâho (Gccr; . ,  f  fasai) ,  f . ,  saisonoir  l 'on uret  les échalas.  I )e

pass'ler, plaoter les lassês ou lassons.
pè lâhe  (Gcec . ,  I I ,  zo8 ;  Fon rn ) ,  f . ,  époque  où  I ' on  pè le  l es  chèneaux

dans les essarts.

pètàhe (Fontn) ,  f . ,  pétarade.

piyâhe (Flunnnr ;  Fonrn,  I I ,  398),  f . ,  p i l lage.  Depiyî ,  ç t i I ler .
p lantâhe (Gccc. ,  I I ,  2 33 i  F onrn),  p lantâye (ard.  :  l3oov,  l 'oc.  agr . )  ,

f . ,  saison de planter  ( les pommes de terre) .

p locâhe (Gece.,  I I ,  237;  Hunetr ' ;  Fonrn),  f . ,  temps de la récol te du

houblon.  De l lohcr,  grapi l ler .

potchâhe (Jupi l le) ,  f . ,  point  o i r  l 'on peut  escalader une haie;  à Fiéron

fotchâ.dc t IlD, II, z r . De /olchî, sauter.

pounàhe (Fonn),  f . ,  saison de la ponte.  De potzre,  pondre.

prandj t lâhe,  -âye (ard.  :  Bolv,  Voc.  agr. ) ,  f . ,  heure e1 l ieu où le
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bétai l  fa i t  la  mér ' id ierrne,  bouquet d 'arbres au mi l ieu des fagnes où

l 'on t rouve ornbre et  f raîcheur,  i i ras is c les fagnes;  anc.  s 'a l l .  < p ièce

de pré qui  soulo i t  estre la prangelat lze des bêtes du ban de Sart  > (  r  57o;

cité par tsoov). De y'ran9l'ler, fatre la méridienne.

racoyâye (ar , l .  :  Boor: ,  Voc,  agr. ) ,  f . ,  époque de la moisson;  voy.  le

sintple coy,î1e. l)e rdcolî, recueillir, récolter.

rahopàye (ard. :  Boov,  Voc.  agr. ) ,  f . ,  saison de but ter  ( ra lzoy 'cr)  les

p()nrûles de terre.

ratakàhe (Seraing. :  L.  ) Ieusrt tcn,  Vio/ètes,  p.  54),  f . ,  monent de

recommencer le t ravai l ;  l rorrent  de la repr ise.  De rataÉer,  recom-

nencer,  (  rat taquer >.

râyâhe (Fonrn,  I I ,  + j3) ,  f ,  saison de l 'arrachage des pommes de

lerre. De rftyî, arracher. On dit rây&ue :r Verviers, râyôye en

Ardenne (c>u râye-Lîs-cron!îrts, par un substantif déverbal), raytîye à

Spa (tsoov, Voc. agr.) et à Faymonvillei rtît'inne à Wardin lez-Bas-

tognei /duyd91e à Chitl"v.

rémontâye (Favnonvi l le:  Jos.  l ] . rs ' t Ix) ,  f . ,  époque oir  les poissons

rernontent la rivière pour le lrai : i fêt êh;i (aisé) lzaper lès !àhons tinty's

Jol rÉnnntâ1'e.

rouflâho (l)legny-I'rernbleur), f., action de se ruer (roqfler), courte

ri,xe ; syn. de agrètiilte, -têyc, el rJe rot4flê1,c, ruée.

ruktduhâve (Verviers :  Loner,  p.  5 r  4) ,  f . ,  act ion de reconduire qqn,

monent de la soirée oi r  l 'on recondui t  l 'antoureux,  la f iancée jusqu'à

l 'extér ieur.  De nt le '  d i re,  reconduire.

salâhe (Fonrt) ,  1. ,  sala ison,  act ion de saler ,  saison oi r  l 'on sale ( le

beurre,  lescochons);  salàye (ard. :  I )o lv,  Voc agr. ) ,  f . ,  époque de

la sala ison du beur le,  f in ju in,  pour la provis ion d 'h iver.

samâho ( I . iège,  Spr imont :  H.  SnroN),  f . ,  époque oir  les abei l les

essaiment,  essai I r tage.

sèmâhe (Hunenr ' ,  Fonrn),  f . ,  époque des sernai l les.  À Verviers s l rz, Iz ,e

d'après Rnrrecr-e t ,  l I ,  555 i  LotsEr ' ,  532;  sètnây'c (?)  d 'après Boov,

Voc. agr., qui donne sènttîye en ardennais et sanaillee en anc. tvall.

sèvrâye (Vi l le t tes- l l ra,  Grandrnéni l ) ,  f . ,  sèparat ion du betai l  fa i te par

le berger cournrunal  au re lour de la pâtule,  quand i l  recondui t  les

bêtes à l 'é table de chacun des propr iéta i res;  de sèarer ( ib. ) ,  séparer de

la sorte Ie bétai l  qui  cornpose la herde conrnunale.

sor iyâye (Stavelot :  ( i ,  CueuvennlD),  f . ,  [proprenent :  act ion d 'essorer
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(sor iy i ) ,  d 'exposer à l 'a i r  l ibre ;  d 'o i r  : ]  groupe de personnes qui

prennent l'air, le soir, clevant leur porte : quile soril'âye !

souwàhe (Huennr ' ,  Fonur) ,  f . ,  temps propice pour sécher ( le l inge),

pour faner (1'herbe). De sou'wer, sécher, faire sécher.

soyâhe (Fonrn,  l I ,  67r) ,  f . ,  fauchaison'  tenps où 1 'on fauche. De

soyî, << scier >, faucher.

str indàhe (Jupi l le:  .T.  LpJnuxo),  f . ,  empoignade, r ixe.  De str inde,

ét  re indre.

tchawâhe (Fonrn,  I ,  t75),  f . ,  c lameur,  cr ia i i ler ie,  p iauler ie.  De

tclzat:er, criailler.

tchôcâhe (Fonrn,  I ,  r87),  f . ,  poussée, impuls ion,  saccade. De tchôl t î ,

I )OUSSer.
t indâhe (Liège,  Spr inont :  H.  Srr tos) ,  f . ,  epoque c le la < tender ie '>

aux oiseaux.  De l inde,  tendre.

t inr ihâye (Neuvi l le-sous-Huy :  H.  G, l ' t r - r . "no),  f . ,  époque oir  les ponrmes

de terre ne sont  pas encore mûres :  avant  la iune d 'aoir l ,  on di t  qu 'e l les

sonl è/ tinrihây'e ou è/ tinrihon.

tondâhe (Rnrt lcr-n2,  I I ,  6o4;  Hunnnr ' ;  Fonrn),  -âve (Verviers:

Loner,  586),  -âye (ard.  I loov,  Voc.  ngr ' ) ,  f . ,  époque de la tonle,  ton-

daison (des lnoutons).  De londe, tondré.

tor ' lâye (ard. :  I3oov,  Voc.  agr. ) ,  f . ,  époque du rut  de la vachel  espace

de t ro is semaines pendant lequel  la vache sai i l ie  n 'a p lus mani festé

le désir  de retourner au taureau. De tor ' lcr ,  désirer  le taureau.

t rouf l Iâye (Wal lonie prussienne. Projet  dc Dict .  u. ,  p.  z4) ,  f . ,  saison

de l 'extract ion de la tourbe.  Pas de correspondant l iégeois,  parce qu' i l

n')'a pas de tourbière dans cette région. I)e trottf'lcr, laite les trottfes

ou br iques de tourbe.

v ihtnâhe (Hunnnr ' ;  Gccc. ;  Fonrn),  -âve (Verviers:  I ieu. ,  Lonur) ,

-âye (Stavelot) ,  f . ,  act ion de vois iner (zt ih 'ner\ ,  v is i re dans le voi-

s inage, durée d 'une v is i te ;  sur tout  dans t  a ler  a l  - ,  Yoy.  tsD, V,  68.

v indâhe (Hunnnr ' ,  Fonrn),  f . ,  temps de la vente,  époque propice

pour la vente. vindâye à \Vanne (J. BasrtN) : lu lottrcé èst-a-ùndâye.

Ces termes, sauf quelques.urls, ceux Pour lesquels on peut

donner des variantes dialectales, ne sont pas d'uu usage cou-

rant. I ls appartiennent au vocabulaire des Wallons qui connais-

sent bieni[eur langue et savent en user avec précision. I ls ont



peu frappé les lexicographes, qui eu citent généralement quatre

ou cinq, les plus comrnuns ; c 'est dans les dict ionnaires de

HusBnr et de Foxrt et dans le llocabulaire des Agriculteurs de

Boov (t) que nous avons fait  la rnei l leure moisson. Pourtant le

suff ixe -àhe rt 'est pas mort, et,  la composit iorr de ces termes une

fois connue, on pourrait  en fabriquer de nouveaux pour désigner

Itact ion ou le temps de I 'act ion, quand le sens s'1'  prête.

L'examerr de cette l iste, avant toute recherche en dehors des

données qu'el le fournit ,  nous lrontre que les thèmes de uos

substarrt i fs sorrt des thèmes verbaux, que la plupart de ces verbes

sont de la première conjugaison. C'est assez dire que l 'a de -àhe

appart ielrt  plutôt au radical qu'au sufl ixe. X' lais -à/te s'ajouLe

ensuite en bloc à des radicaux d'autres conjugaisons, sans doute

à la faveur de l 'a qui apparaît au part icipe présent et au pluriel

de I'indicatif présent. De braire, brè1'ati, tzos brè1tans sort li

br/àlze 1 de vin.de, uinrlant, nos uindans sort li uindâ/te. Aittsi

s 'expl ique la formation de crèhtLhe, tondùhe, poudàhe. Si y'ounàhe

s'éloigne davantage de y'onre, c'est qu' i l  a été fabriqué sur

pounanl, nos lounrr.ns. Co1àhe est el l  rapport avec les anciennes

formes coyant, nos co,,'ans, qui ne rappellent guère l'infinitif code,

cuei l l i r ,  anciennemet: iu coyi (écri t  co/tt  dans Gotrnn, P. 53). La

forme régulièrement déduite de I'irchoatif fori est florilzà/te :

floràhe est fabriqué distraiternerrt comme si le verbe êtait forët

ou i l  est t i ré directemett defeùr. I I  faut bien, en tout cas,

accepter cette dernière explication pour frûtàhe, si I'on ne trouve

pas de serbe frît'lî, venir à fruit.

Si nous cousultotts les dialectes avoisinants, le premier coup

d'ceil nous révèle que -àhe est localisé clans la région liégeoise, à

Liège, Vottern, Jupi l le, Chêuée, Visé, Glorrs, etc. Au sud de

Liège, on trouve forihàye à Sprimout, tinrihây'e à Neuville-

(t) Parudans le Bu//. de ln Soc. /iég. de Litt. iùtt//., t. zo (: ze série,

t .  VII,  r885). Nous nègligeons le Dict. français-wallon de Gorren, qui

reproduit simplement Fonrn, HunnRt', etc. Quant au Dict. dcs rintes

wallonnes de J. Wrr,rErl, on n'y trouve que sept mots de notre liste :

loutâhe, cô!âhe, coyâhe, /ènàhe, pounâhe, sèttt'âhc, tchawàhe,
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sous-Huy. I l  nous serait  impossible de préciser la l imite.
À Verviers, la finale est -àzte. Le Dictionnazlre des rintes d,e
J. Wrr,r,err,  auteur né à Jupi l le et habitant Chênée, contient
déjà un mot eù -âue: f .orîhàue. M. Nicolas Lequarré nous
dit avoir renrarqué que, dans la région de Retinne-Mictreroux,

fènàue tend à se substi tuer à.fènàhe. Quant à Verviers, on ne
peut tabler sur la valeur dialectale des deux dict ionnaires
de Rerracr,B, qui ran:èue son verviétois au l iégeois ;  toutefois
i l  dorrne <fènâh ou .fènâu >. Lobet, dont le dialecte est Ie
plus pur, a écri t  fènauh, sèrnauu, londauf. I l  restait  donc
i l  y a soixarrte aus en verviétois une forrne en -àhe. La région
qui s'étend au sud et à I'est de Verviers se sert de la frnale -â1,e :
on tr ouve par exernple fènâye à Theux, londâ1e et sèmâye à Spa,
trou/'ltl,e à Stavelot et lllalrnedy, criyâ2,e à Gueuzaine, râ5,â;,,e
en Ardenrre (r),  c 'est-à-dire dans la rnoit ié septentr ior"rale du
Luxembourg. Les régions pius éloignées, gaumais, namurois,
rouchi, ne nous offrent r ien dtanalogue : olt  se sert drautres
terminaisons , -dge, -ade, -a/,  -solt ,  oLr de déverbaux comme

lasse et râte, oD de périphrases con)rne on en trouve en altcien
français : resail/e-mois, .fetul-mois,. de-fenal-moz's, et err rvallon :
zuafin-tirny's ifènâ-nzeùs, toumètSe dèsfr4,es (Loner, p. 686) (r).

( t)  Pour rre pas encombrer le raisonnement de trop d,exernples, nous
placerons en note les suivants, communiqués par l I .  l ,abbé I last in :
&Sozt,îye, tottssi/trîye, l/ozt'î1,,e, \Snlâye, haheLîye, ttôp/ih,î1,e, rabrèss,î1,e, 6rêdi-
hây,e , gtuèr,|ye, ,nor,ât,e, clui marquent I 'act ion répctée ou intensif iée de
jouer, tousser, pleui 'oir,  geler, r- ire, se mult ipl ier, ernbrasser, cr ier,
chercher, rnourir; finâ1.,e, raytî1'e, tindtîy,e, r'nottltî5,e, !èLîye, fLîlchây,e (à
Commanster), i l tnzr) l t îr ,e, qui marquent l 'époque de l ,act ion de faner,
arracher. etc.

( '?) I I .  A. X{aréchal nous écri t  qu' i l  croit  trouver des vestiges d,une
terminaison nanuroise -at/e identique au l iégeois -f the d,ans deux mols,
que Pirsoul ne donne pas : ro / t turtujc, terres et pierres ar.Denées par une
fortepluie : di /',iu,e ossi s|èsse tlui dèl laaatqc (Lustin); zo buràauje, cor-
puscule ou poussière qui f lotre sur l 'eau. l , Iais. pour faire état de ces
mots  dansnot redémonst ra t ion ,  i l  faudra i t  que le  su f ixe  au  no ins  ind i -
quât l 'act ion.
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Cette étroite local isat iorr d'un sul l ixe est bien étrange. El le

incite ruême à se demander si l torr Dtest pas en présence d'urre

déforrna[ir in et si  le prirnit i f  de - izlze ue se cache pas dans une

des autres f inales signalées aux errvirons.

Ce rrtest nul lement probable poLrr -drt.  Fenau. se ramène à

fe t ra l ,  ad jec t i f  en  -a1em,  Jout  le  su fhxe  b ien  cor tnu  dev ie r r t  -â

en arderinais, -à er l iégeois, et sert d'ai l leuls à forrner des sub-

stanti fs masculins tarrdis que tons ceux en -à/ze sont féminius

(ex.: tchènà, chenal 1 corà, corai l ,  grains de col l ier, larves de

forrrrrr is 1âyrrnâ, journal de terre ; hospit l i ,  hôpital).

Le suff ixe -â1'e ntest pas plus clair que -[ iht,  bien loirr de

pouvoir I 'expl iqLrer. À prenière vue on serait  tenté de le consi-

dérer cornme un part icipe passé féminin employé substantive-

trent ;  mais, dans la régiorr ardennaise oùr i l  est usité, le part icipe

n'est pas e\ -â)/c comme en gaunrais, i l  est en -ôye ot er -ëe

(-ata 1 : à côté de rril'rl'e, arrachage, i\ y a râyé1e, arrachée. On

ne peut  non p l t rs  l ' ass imi le r  au  su l l xe  - r l te  de  -a1 ia .  Quo i  qu ' i l

elr soit  de I 'or igine de -, î1'e, i l  sernble bien évident qve -àhe re

procèdc  pas  c le  lu i :  aucur re  hab i tude phonét ique r re  jus t i f ie ra i t

la trarrsformatiorr de -ô)/e er -âhe ov - l the.I l  y a certes des confu-

sions graphiques, conrne celle d.e colzi powr coyi déjà signalée

p lus  haut ,  ou  ce l le  du  f ra r rça is  t rah ison qu i  do i t  se  p rono lcer

tra., , t)sou.I l  peut arr iver aussi que /z du Nord-Est rval lor-r,  dans

c les  cas  où  i l  passe par  emplun t  au  Sud-Est  wa l lon ,  s 'a t téuue ou

disparaisse et soit  remplacé en hiatus par !  i  l iég. craltê, nant.

cra.l,a ; li,ég. calut.te, :nan:n, cttl'ule; liég. t,o.hèter, :nan:'. ra,1'èner 1
yery. rî the (rauque, ràle, Lor:r lr ,  p. 5oI),  rôhë (rà|e), mortois

rô1 'e  ( rà le ,  Src ln  t ,  p .  3 r9) .  De cas  cont ra i re ,  je  ne  conna is  que

celui du rramurois d.,r,èsse, a| 'èssi,  l iég. a/tèsse, ahèssl,  st i ls repré-

senter r t  I ' anc . - f ranç .  aa ise ,  aa is ie r .  L )onc ,  à  la  r igueur ,  -â1 ,e

pourrait être une défornratior-r de -d/t.e, mais le contraire D'a

aucune vraiselnblalrce.

I-e type verviétois-/atr[ iae, sèm[iue est phorrét iquernent beau-

coup plus rapproché de.l-èrtà/te, sènrtthe. Y a-t- i i  eu permr.rtat iou



de cousonnes ? substi tut iou de suffrxe ? E,t de quel côté ? Le

r .e rv ié to is  i fènâue pour ra i t  remonter  à  fænum f  -ab i lem,

comnte /tè1'àue, crè!àae, omistàue, altèssàue, out'àae. Il faudrait

dans cette hypothèse expl iquer fènàue comme uu ancien

adjectif, par fènàue sâhon, saison << où lton doit faner >>, de

rnème que ouràue &7oû signifre jour << oir l'on doit travailler >,

Grâce à cette expl icat ion séduisante, qui fait  rentrer rotre -f iae

dans les catégories cor)nues, orr pourrait  croire que ctest le

l iégeois qui a chaugé -[ iue en àhe. Deux arguments rni l i tent

cootre cette inpression. D'abord on rre voit  pas pour quel le

raison le l iégeois aurait  corrservé toutes les autres espèces de nrots

e t  - à u e ,  y e n a n t  d e  - a b i l e m ,  - a b u l a m ,  - a b u l u n - r ,  e t  r n o d i f i é

seulement une part ie des rnots appartenant al l  type ouruue.

Ensuite on n'a point d'exempie en wallon clu changerrreut,

caractérist ique en espagnol et en gascorr, de.f ( ,  f i11al : i f \  et /r .

Le contraire existe plutôt: nolrs avons enterrdu bouftê pour

bou./teté, rapàfter poLrr rapttheter, du.loûue pour duloî.tûe. lr*ous en

cotrcluo'ts que -âhe l iégeois n'esL rt i  un erDpmnt rr i  une défor-

mation de - i iue. C'est bien plutôt le verviétois qr.r i  aurait  ramené

gradrrel lernent -r1./ te à -àue, grâce à une analogie de sens assez

adrnissible, et réduit deux suff ixes à un seul. Le.fànatr. l t  de Lobet

serait  ainsi le plus résistant et le derr.r ier témoin de l 'ancien usage.

Acceptorrs donc un suffixe -|i/te origilnal en liégeois. Pour en

retrouver la provenance sans passer ahsolnment au criblc touies

les sources du Z de la régior.r l iégeoise (r),  i l  faudrait  exautiuer

au moins tout ce qui est ternriné par -àhe en dehors de trotre

sufl ixe, af in de découvrir à quel le terminaison lat ine ou française
-àhe correspond.

Ces nrots sont peu nornbreux. I l  y a f t lu (aise) et ses com-

(1) En résurné l  l iég. vient i  tJ de h gertnanique ( lr iner, hèrer 'y; zo de
sc (ta/te. laino/ze, dihindc, di/tèr\Sî); 30 de cs (coltc, lèltîae, lohe); 4o de
ra, rz'  protonrque (oûh,,,  / t ihant, plôhanl);  5o de /tr  prolonique et postto-

nique (rt thon, loi thî,  i foùhe): 6o de s1 protonique et posttonique (.bùhc,

ôâ/rî)i 7o de ss1' prottinique el posllonique (aôahe, aôahi).
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posés, bà/ee (un baiser) et t7i bàhe ( je baisel,  fromblihe (airel le),

/t.ilhe (échalier\, lanàlte (panais), a$'àhe (schistel, dràhc (drëche),

drà.he (drague, Fowt<|, t7àhe (étrési l lon, GorrrR, p. 8l),

plâ.he (Eéar, épidérnie), cràlze (graisse') et ù.tècràZe ( j 'errgraisse),

cètnàhe (cimaise).

Cette l iste comprend rrne majori té de rrr<>ts qui out 'âje en

ardennais, -arqe en rrarnurois, -aife en montois, -oise en français.

Tels sont àhe, binà/rc (bien aisel,  mèsà/te (rtrésaise, besoin) I

Mâlàhe, corrnu seulemeltt  colnme nom de persottne et de l ieu

(i l  y a une ferme Malaxhe à Xhendretuael) et par le beau rotnatr

rval lon d'AnrJrl  Mâlâhe de Lucien Colso-r, qtte I 'auteur a l t t i -

même traduit en français sous le titre d'Andrë '1falaîsei blt/te, tl

baise, et le subst. fént. bi ihe qtt 'ou traduit en style farni l ier Par
<< une baise >. On peut y ajouter les couples suivattts, qui nrot:t t

pas de correspondauts en l iégeois :  l lam. antatr le, èrrt tnrJe,

turbulent, Charleroi arnatlc, morrtois t tntaise (Srcenr; ;  l tarrr.

ray'au.1e, il apaise, Charleroi rapaije. - Au liégeois ifronbàhe

correspondent I 'ardennais fratnbâ_ie, le cl-restrolais et rtanturois

frambau.fe, le ntontoisfambaise (Src,Lnr, l8o), et,  si  le français

framboise paraît dissidettt ,  c)est simplenrerrt pour avoir conservé

oz au lieu de az comme Antboise, etc. - Hiihe, écltalier, est en

nam. ar.1e, çn moutois aise, et arrc. -franç. /taise (GooeFRoY),

et sorr diminûti f  hàhé esten montots asiatt ' ,  l tasiau (Voy. Gccc.,

I ,  263; son étym. par harse est ir .racceptabie). -  Panàhe esturt

de ces mots dont la terruiuaison s'est affolée. Le lat in pastinaca a

donné régul ièrement à l tancien-français pasrraie. I-e f i .ançais

moderne panais est ul le graphie rnodif iée de panai, isslt  d' t l r- t

p a s t i n a c u t l r ,  c o m n t e  v r a i  d e  v e r a c u l n ,  c o m m e  B a v a i ,  C a r n -

b r a i ,  C h i m a i ,  T o u r r t a i ,  o u  b i e n  i l  s u p p o s e  u n  * p a s t i u a c e m ,

comme pa ix  ( -=  pa is )  v ien t  de  pacem.  Les  d ia lec tes  du  Nord

ont /astèrruts, lastèrnake, pastèrnaclze (Venrressa) 1 lanauche,

1 astinau he (PIRSouL, I I ,  r  o8 ) |  !  ac hen'aude (branc -ursine) eL P, r I  n ëe

(panais) (DasNov, 4o t, 4o -( ). C'est tout aussi hétéroclite que pélrti le

de  be t te rave  e t  s tà  de  s tabu lum (conf t rs ion  de  s lâ -é ta l  avec
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stàue-étable). - A37àhe (Beaufays, Trooz), ètSàhe (Condroz)

èt7âùe (Vielsalm), t7'âhe (Stavelot, Vielsalm) correspordent aux

formes aganche et agaisse du Narnur et du Hainaut (Cf . Bull.

du Drct. utall., YI, 28). - Dràhe-drèche est en latin du moyen

âge drasca, et le dràhe-drague de Gorrrn est le même mot: oû

trouve encore drague pour drèche dans Ie Dîct. gën. - Nous

rle savons rien de ttràhe, étréslllon, qui est inconrru à Gccc. -

PIàhe est une r,ariante de | lôhe l iég., verv.,  rnalm,, que Lorer

écrit plonh et que Gccc. traite sous Ia forme llonhe (II, 237). -

Cètnàhe et le nam. cimaule se sont modelés sur le franç. cimaise.
- L'ancien wallon avait encore brà/re, braxhe dans Hemri-

court,  mais ce mot est nlascul in I  i l  correspond au fr.  brais, de

bracenr, et i l  est devenu eu rval lon moderre hr,Xi donc la gra-

phie ancienne devait 61ys 6r'6/, - Iinfrrt cràlze cc,rrespond à

Itardennais cràche, au rramurois crauche, au français graisse. Ce

cas aussi doit  ètre dist ingué de celui de bàhe-baise. Sous I ' iden-

tique ll liégeoir de bàhe et àe cràhe, ,ràrr. sommes amenés à

dist inguer dans le Nord-Est rval lon deux h, le fort et le doux,

sans doute dif férents autrefois, sans dif férence appréciable

au jourd 'hu i  ( r ) .

( t)  I .e rval lon a conservé l 'habitude germanique d'assourdir les sonores
finales. -{,u l iégeois -àhe, le nanurois répond par une prononciat ion
-att,c/te,I'ardennais par -âdæ ; tl faur lrouver des formes où la consonne
passe devaut la voyel le lonique pour dist inguer la consonne étymolo-
gique.: b,îju, bntiî; ècraclur, àcxauc/zî. (les forrtres peuvent servirà
éclairer la provenance du /t liêgeois. Les f<rrmes françaises peuvent
aussi servir de cri teriurn, soit  quand la consonne est antétonique
(ba iser - ,  g ra isser ) ,  so i t  quand e l le  es t  pos t ton ique (ba ise ,  g ra isse) ,

Quand tous ces secours manquent à la fois, comme pour è87âhe, orrne
peut déterminer la r.aleur de /2.

Autres exemples de cette double valeur du Z l iégeois :  ro ard. r i fache,
coc/te, moclzc, ltacher, rutc/le, nac/uter, /ècltîae: liég. rilahe, colte, tnohe,
ntaltî, nalze, naheler, làhîre. zo ard. ôîje, diùijer, tehèmî1e, èglîje, ntar-
tchandîj e : liégeois bihe, diôilzî, tcltitnî/te, èglîhe, nurtchandihe.

Ces deux Z sont vélaires, nrêne après z' .  I l  y en a un troisième,
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À l 'atorre, c'est aussi à -ais- ou -azss- français que correspond
\e  -àh- l iégeo is  :  assà l tener ,  assa isouner  1  [ ihemince,  a isemence l

bàht ,  l ra iser ,  |ùhû le ,  pa is ib le ;  n tà /àh î ,  ma la is ié  1  ècrà / t î ,

e n g r a i  s s e r .

Donc, si  I 'ou défalque de la l iste précédente les dissidents et
les intrus, i l  reste une dizaine de mots présentant I 'al temance
-âhe, -âje, -a.u1c, -lje, -aisc et trn seul préselttarrt -llhe, -iic/te,

-auche, -aisse. Si rrotre suff ixe -âhe se présentait  sous I 'une orr
Itautre de ces variarrtes dialectales, le problème serait  résolu.

Puisqu' i l  est isolé, i l  faLrt peser des probabil i tés. Or i l  rr ,est pas

probable q:ue -à/te fasse palt ie des dissidents et des intrus, parce

que c'est un suff ixe. Norr pas qr.re les suff ixes anssi tre soient

point str jets à la déformation, à la confusiotr avec d'autres

f ina les  :  nous  avons  vu  le  cont ra i re  pour  le  su l f i xe  -a r ic ius ,  -e rez ;

rnais, dturre part,  tous les mots d'un ntêne suff ixe stentrtaidertt

l ' un  I 'au t re  pour  co l rserver  i ' i n tégr i té  du  su f f i xe l  d 'au t re  par t ,

si  l tul l i té suff ixale u'est plus percue, i l  va de soi que, chaque mot

évoluant à part,  la divergence des formes sera d'orcl inaire décelée

par la comparaison. I I  n'est pas probable non plus qtte -à/te

corresporrde au français -atsse. El effet, con-rparé au wallor-r, le

franç. -rzz'sse correspond à des mots en -à/te, -àche: fran'tç. ôat 'sse,

ard. abàche,t iég. obi ihe; franç. la laisse, montois, nam, et ard.

lache, liég. liihe. Mèloe traitement à l'atone : baisser, ltàclter,

bnhi. Au français graisser, graisse répondent régul ièren-rent

I'arderruais ècriicher, cràche, mais le namurois ècrauchî, cl,artclte,

le liégeois ècrlihi, cràJâe avec la voyelle longue font exception. Il

ntest donc pas probable que -â/2e corresponde à -atsse, Au point

de vue sémarrt ique rron plus, f  identi f icat ion ne s' irnpose, car ies

h palaIa7, celui de l 'al lemand ich, qui existe encore très sensibiement
dans une foule de mots en Wallonie al lemande, et qui n'est plus sen-
sible en l iég. et \ .erv. que clans deux ou trois mots : l iég. di/ îznde et
ditèrQî. Ce À vient de sc (desaendere, disrarr icare). Les écrivains l ié-
geois et verïiétois le figurent souvent par hi eI écrivent dihiettde,
dihièrB7î, corlrne si l 'e suivant était  diphtongué en r/.
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substantifs frarrçais en -aisse. (baisse, caisse, fais.se, graisse,
laisse) rre révèlent pas la moindre affinité avec notre série l ié-

geoise de mots marquant I 'action ou l 'époque de I 'action.

Nous voici, par cette élimination, ramené aux mots en -aise.

Mais, de ce côté non plus, aucun mot en -aise qui corresponde
à un seul des soixante mots rvallons de notre l iste. À force de
chercher, de faire flèche de tout bois, rrous découvrons enfin
trois mots qui ont ltair dtavoir ut -aise suffixe. Ce sont I 'anc.-
franç. friuaz'se, latrines (Ranart, IX, r7z5), tiré du vetbe Priaef,
puis deux autres mots, peu académiques, qui ne sont certes pas
dans le Dictionnaire gënéral, mais qui n'en sont pas moins
employés dans le langage du peuple et qui ont passé tels quels
en Wal lonie:  ce sont  fouta ise et  f ichaise ( ' ) .  Le premier  est
dans Const,pr, p.4r4; i l  est bien connu en wallon : c'èst-ine
bèlefoutaise di çoula !1 i s'orzt disputë po'ne foulaise. Je trouve

f.chaise dans le recueil de Berr.lrux et DEJÀRDrN, p,6r. Peut-
être y en a-t-il dtautres dans les dialectes du Nord de la France.,
mais uous ntavons pas réussi à les trouver. Les autres substantifs
en -aise nous glissent entrelesdoigts I 'un après l 'autre: fournaise
vient  de xfurnat ia ,  succédané de fornacemI f ra ise v ient  de
f ragea  I  f a l a i se  es t  pou r  f a l o i se ,  de  fa les ia ;  euph ra i se ,
nom de la plante appelée vulgairement casse-lunette, est un
rnot  savant  t i ré  de euphrasia;  chaise est  une forme dia lecta le
du par is ien pour chaere,  chai re I  bra ise a remplacé brese,

de l 'aha.  brasa I  fadaise a remplacé fadesse,  dér ivé de fade;

pùna i se  n ' es t  que  l e  f ém in in  de  puna i s  I  c ima ise  es t  uu  mo t

( r )  Ci tons encore à t i t re de cur iosi té des noms propres:  Nicaise"

t s l a i se ,  f o rma t i ons  savan tes  en  rega rc l  de  Ge rva i s ,  S i e r va i s ;  l e  no rn

de  f am i l l e  Ma rba i se ,  anc ien  nom de  l i eu  f o rmé  de  mar  - f  bac iam.

Ce second terme est  une forme féminisée du germ. -bach (ru isseau)r .

qu i  s ' a t t énue  d ' o rd i na i r e  en  -b i s i am  e t  dev ien t  - b i se  en  roman  (ex .

de -b ise dans Kuntu,  Fronl .  l inguist . , l ,  416),  Nous la issons de côté

Somma ise  ou  Sauma ize ,  su r  l eque l  nous  n ' avons  pas  de  rense igne -

ments.
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s a v a n t  t i r é  d e  c y m a t i u m ;  l e  d i a l e c t a l  b a i s e ,  l ' a r r c . - f r a u ç .

la ise  ( la rgeur )  son t  des  déverbaux  I  I ' anc . - f ranc .  n rada ise

(écheveau, peloton) est une forme i l légit inre pour meesse;

maise (habitat iorr,  potager attenant) est une forme fénrinine de

mes (mansurn) ,  qu i  es t le  mêc/ t  gaumais  eL  le  mas provença l .

Nous restons donc avec uos trois mots.

C'est une base bien étroite. Cependarrt la recherche n'aura pas

été inuti le. Maise fait  penser à maisorr. La terminaisot -at 'se

de nos trois mots fait  penser à -aisort.  Nty a-t- i l  point entre
-aise et -atson ulne parenté étroite à élucider ? Nous sonrmes en

possession d'une équation phonétiqte -àhe : -6iss, et d'ule

équation sémantique -àhe : -aisott :  cela ne suggère-t- i l  pas la

sensation dtune parenté plus étroite entre -aise et -aisou et

même entre -àhe et -aison? I l  faut véri f ier ces suggestions.

Cornnrent démontrer par ces trois termes, dont deux sont

inconnus, ce que l lous soupçonnons ? Le problème resterait

indéterminé si le wallon ne nous offrait  pas à son tour un second

moyen terme : ce soDt les quelques mots en -hon que nous avons

notés au début comrne correspondants sémantiques des rnots eû
-aison. Faisons-les entrer en ligne de compte. Cette finale -hon

est si  loin de -aisort.  et de -àhe que nous ntavons pas sorrgé au

début à I 'ut i l iser au point de vue phonétique. Nlaintenant que

notre étude nous a fait glisser de -li/ze à -aise, de -aise à -at)son,

Ies synonymes en -hon nous deviennent précieux. I l  stagit  de les.

exaniner de plus près,

Le  su f f i xe  la t in  - t ionem,  -s ionem dev ien t  - / ton  en  wa l lon

du Nord-Est, lJon er ard. et nam., - jan en gaumais. Ex. :  rat io-

nem, franç. raison, l iég. rà/zorz, ard. râjon, gaum. râjan; pren-

s ionem,  f ranç .  p r ison ,  l iég .  p r i l zon ,  a rd .  p r î jon  I  mans ionemr .

franç. maison, l iég. mohon, verv. mâhon, ard. mâjon, gaum.

mâjan  1  sa t ionem,  f ranç .  sa ison,  t iég ,  sàhon;  ' rpu t ionem,

l iég. poîr l ton (t).L" français emploie -sort avee s douce, quand le

( t )  Exen rp les  namuro i s

draison > -  pr imeur) .

naulon, for'jozl (floraison), linr'jon (<< ten-
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su f l l xe  es t  l ) récédé d 'une voye l le .  Quaud - t i<_ ,nernr  -s ionem

est précédé d'une corrsonne, le frarrcais a -ssott, le l iégeois -/ ton,

I ' a r d e r r n a i s  - c / t o n ,  l e  g a t r r n a i s  - c ù t n  :  m e s s i o n e m ,  m o i s s o n ,
nzè/ ton ,  mèc/ to t t . ,  n t ' c l td r t ;  mu ls ionet r r ,  gaunr .  tnoûchat .  euanc , l
le  su f f i xe  s 'a jou te  à  nn  thèr 'ne  verba l  en  rz - ,  a lo rs  -a t io l le r t r

donrre en français -oïsou. Dans la langue modeme, cette svl-
Iabe lrrotonique -ai- a ruênre éçincé les autres voye' l les, nrais
le fratrcais du nro-yeu âge présente rarernent -at 'sort i  i l  écri t
- o t s o r t ,  - e i s o t t ,  . i s c r t ,  - e s o n :  n l u o s s o l l ,  p l o i r o i s o n ,  e s c h a u _
f o i s o n ,  c h e n r i n e i s o l t ,  l l t u s t r e i s u n ,  t a r g e i s u n ,  o r i s o n ,
h e b e r g i s o n ,  c h a i t i v e s o n ,  d o u t e s o n .  I l  e s t  b i e n  d i f f i c i l e  d e
ne pas voir darrs -etsott. ,  -eson, sul lxes de thèn-res elt  o-, ul)e
attérrtrat ion de -aison. Ctest -zsozz qui I 'emporta en normar.rd et
qui existe encore aujourd'hui er.r anglais (comparison, garr ison,
verr isorr, orison). Plus au Nord, le montois a sënusott de setner
.(Srcartr,  327) cornnle nuur.tson de tnetr ir .  On trouve égalenrent
7 dans le gaunrais ( lorraiu de Belgique) :  tér| jan, << tendraison >>,
saison des primeurs. En rval lon, cette syl labe protonique s'est
d'ordinaire amuie plus co'rplèterue,t :  on trouve è dans.fot irè/to,
(Gccc., I I ,  xxr-,  donne.foûrè/tarz), saison des foins (,);  e amui ou

(r) Je dois a\.ert ir  le lecteur que -\.  Honxrxc, en rg94, d,ans la Zcit-
schrl , f t fùr ront..  Phi/ologir,  xvrrr,  p. zr8), er mon col lègue M. Heusr.en
r9r r,  da's la présente r.e'ue (vr, r9), clnt proposé d. 'autres expl icat ions
defoûrèhon. Pour ma part,  je crois que ( iccc., sachant que toute la
région occide.taie de la province de Liege proronce on pour di l ,  a rerra-
duit fotirèhon de la vallée du Geer enfoûrèhnn. x{ais azz peul ê1re aussi
poot on et GcGc. a pu retraduire indûment. Je suis d,accorcl ar-ec
\L Hlusr pour repousser l 'expl icat ion de Honlvrle par i tour: for-s
(dehors) et pour admettre la racine _fotûr - a' l l .  Futter. euant à la
f inale, je n'v'ois ni -èhan, ni -èltutt  ( issant). Lefour essant d,u lexte c1e
r556, s' i l  faut l 'assimilerà,foûrèhon, pourrait  être une lracluct io'  par
étvnrologie populaire, corl lme i l  en existe de 'ombreux exemples. I3ref,
foûrèhon m'a paru rentrer dans la classe cles mols en -ehon, et je lui  donne,
non le sens de fenaison, mais celui de saison où re foin croît et oir la
prairie esl tabou.
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rnuet danslotuuhon <<pondaisol l>, la ponte 1 sème/ton, semaisou l

Jènehon, fenaison 1 tinrehon (à Faymor.rville-Weismes, I'.oc. d,e

J. Besrn), qui est le rnême nrot que tirijan du gaumais i nragne'

l tort. ,  < mangeaison >>, la mattgeai l le ou les tnets. Ce n'est donc

pas -hort qutil faut rapprocher de -aisort, tnais ell réalité -ehon.

Si l ' ,2 de -at ionenr ntest pas amui dans râhon, sàhon, c'est

parce que la syl labe protonique y est ini t iale et mieux accentttée

que quand la protonique tt 'est pas ir .r i t iale. I l  en est de même de

mâhor t ,  la t .  rna( l )s ionern ,  dé tbrmé en mol to r t ,  tnohone par  le

l iégeois.

Nous découvrons airtsi  que la phonétique et la sén.rantique

assimilent complèternent -el lort et ' r t isott.  Nous découvrotrs aussi

que la forme pleine de ce -Jzon ramené à -ehon est en réal i té

-àhon.I l  est visible nraintenaut que cet -âltott  t ' torts devient un

nouvel auxi l iairq, le moyen terrne qui établ i t  I 'existettce dtune

parerrté ertre -r ihe.eT -e/ton. La <lual i té de ce l ien de parenté

nous est el lcore i trcottnue, ntais t tous Pouvons l 'exprimer Par ul le

formule proport ionnelle qui résuntera tout ce qtr i  précède :

-àhe est à -it/ron(-e/ton) cornme -aise est à -at'son'

Notre étude serait  incotnplète si t tous n'essayiorrs pas d' inter-

préter -â.he et -aise en fotrctiou de -e/tott et de -aison, qui nous

sont à présent bieu contlus.

La prenrière idée qui se présente est que le rapport pourrait

ê t re  ce lu i  du  cas  su je t  au  cas  rég ime,  de  -a t io  à  -a t ione.  N{a is

i l  faut rejeter cette idée : I 'accord des langttes romanes prouve

que lesmots  i ssus  de  - t io r le ,  -s ione n 'o t r t  pas  de  fonne nomi t ra -

t ive en roman. Drc,z (Granun', LI,  $ 3lg) s'est trompé sur les

mots roumains eu -t ie, qui viennerlt  du suffrxe gréco-lat in - ia.

L e  f r a n ç a i s  a  b i e n  d é d i c a c e  e t  p r é f a c e ,  d u  l a t i n  d e d i c a t i o ,

p rae fa t io ,  ma is  ce  sont  des  emPrut r ts  d to r ig ine  savante .  D 'a i l -

leurs  -a t io  aura i t  p rodu i t  -a is '  pu isque -a t iu ,  qu i  do i t  about i r

a u  m ê m e  r é s u l t a t .  a  p r o d u i t  p a l a i s  d e  p a l a t i u r n ,  e t  b e l a i s  d e

b e l l a t i u s .  E s p a c e ,  d e  s p a t i u r n ,  e s t  u n e  f o r n t e  d t e r n p r u n t ,

comme l ' indique d'autre part I ' i l r i t iale du mot. On voit  que, s' i l

o
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existe deux ou trois nominatifs de ce genre' ils rrtexistent pas

sous la forme que nous souhaiterions : -aise et 'àhe te se laissent

classer ni parmi les produits drune lente et régulière évolution de

-at io  ou de -at iu ,  comme pala is  et  la là,  n i  parmi  les décalques

irrstantaués, comme dédicace (en w. dicàce, dicauce), préface

et espace. I l faut donc trouver une autre origine'

Ot, pourrait rechercher daus la trouble et peu cohérente

fami l le  issue de -c ia,  -s ia,  - t ia  ce qui  s 'adapte le  mieux à -a ise

et  -àhe. Io On peut  é l iminer  d 'emblée la f ina le -c ia '  car  -ac ia

dev ien t  -ace  ou  -asse  (menace ,  g lace ,  f ace '  bouasse ' '

p a i l l a s s e )  i  - l c i a  d o n u e  - e c e  o u  - e s s e  ( v e s c e '  p e s s e '

, i c h e . s " 1  ;  - r c i a  d o n t r e  - i c e  o u  - i s s e  ( j a u n i s s e '  s a u c i s s e ) -

z o L a f i n a l e . s i a p e u t ê t r e r e p r é s e n t é e p a r b a s i a t - b a i s e ,
wall. bàhe I camisia-chenrise, rvall '  l iég' tchimîhe' ard' tchè-

ml.je 1 
*cerésea-cerise, .wall. l iég. cèllhe, 4rd. cèlîje, verv'

,eràne 1 *ecllsia-église, rvall' liég' èglthe, ard' ègliie (mais

GIëhe, LaGleize, comm. de la vallée de ltAmblève' au sud de

Spa). Nos sufiËxes -ùhe et -aise petvent donc venir de -asia'

mais il va de soi qu'ils nten proviennent pas nécessairement' 30

Pour -atia, -it ia nous nous heurtous à des théories diverses'

MrvBn-Lùsxu (Gramm., I, 5o9) donne comme exemple du

tra i tement  de ly  post tonique:  p latea,  f r '  p lace '  i t '  p iazza-

Au contraire, DanMestnren (Traitè de la -formation"" ) 4o6)

donne un seul  exemple pour -at ia :  la t ia  -  la ize ( largeur) ,  e t  i l

fa i t  veni r  p lace d 'un hypothét ique xplat t ia '  HonNrNc

(Crarnrn. précédarrt la Chrestom' de Ba'nrscn' La langue et la

);rr.7r. A,, tX att 'XfW siècle, t887; S r29) considère place

conrnre ayant subi le traitement régulier et la\ze comme un

déverbalde la is ier  (* la t iare) '  I l  fa i t  des réserves sur  pr i -

vaise, fournaise, qu'i l  déclare irréguliers' On voit que' pour.

-at\a,le désaccord est complet' I l  porte sur deux points à la

fois: ro la consonrre issue de l7 est-elle la sifflante douce ou la

forte? zo le ty dégage-t-il devant la sifllante un << yod >' ou non ?

Si de -atia nous Passons à -it ia, le désaccord ntest pas moindre'
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On se trouve pour le frauçais en présence de substanti fs en -ece,
- e s s e ,  - a i s e ,  - e i s e ,  - o i s e ,  - i s e ,  - i c e :  H o n x r N c  ( $  r z 9 )
admet  q :ue  -ace ,  -ece  e t  -2 .ça  dér iven t  de  -a t ia ,  - i t ia .  pour

Mpyrn-LûBxe,  - i se  v ien t  de  - i t ies  -  q r r i  dor rne  pour tan t  -ez

e n  i b é r i q u e  I  -  e t  - e c e  - e s s e  v i e u t  d e  - i t i a ;  p l a c e  e s t
régu l ie r  e t  pa la is  es t  i r régu l ie r  (p la teanr ,  pa la t ium) .  I l
importe à notre thèse de mettre uu peu d'ordre dans cette
théor ie .

En prenant comrne base -ace -asse, de -acia, on doit admettre
que -ece -zssa vieut de *-/cia, avec uu z'  bref et un ,,  au l ieu de
-7tia classique, I l  y a eu en iat in vulgaire des confusions ou des
divergences dans la prononciat ion de ces f inales. La consonne
issue de <; est la sifflante forte. Il nty a pas eu de << yod >> dégagé.
En vertu de ce principe, - ice vient cle -ncia ou est d'origine
savante. Telle est la part de q,,. Pour ty, il faut distinguer entre
17 protoniqu e et tl posttonique. A la syllabe protonique, ty après
voyelle devient successivement ts1 dsy 27, c'est-à-dire z ou s
douce dégageant devant el le un yod, du noins en français
( ra ison ,  sa ison) .  Au cont ra i re ,  17  pos t ton ique après  voye l le -
c'est le cas qui nous préoccupe - devient ls redoublé en lat in
vulgaire, lequel persiste en i tal ien (piazza) et devient ai l leurs
/s simple, qui se convert i t  en s en provençal et en français.
Cette doctl ine de Meyer-Lûbke paraît just i f iée par I 'exemple
p lace ,  ma is  e l le  r . re  t ien t  pas  compte  de  pu i ts  (pu teum) ,  n i  de
p a l a i s  ( p a l a t i u m ) .  E l l e  a t t r i b u e  à  - a c e  d e u x  o r i g i n e s :  - a c i a ,
-at ia; el le attr ibue à 12 la douce de . ise et la forte de -ece; el le
met place sarrs yod et luiz avec yod sur la même l igne I el le
confond ib re f  e t  z  loug  dans  - i t ia  ou  - i t ies .

Les faits disent que ty après voyelle, dans les deux positions
de protonique et de posttonique, devient une sif f iante douce et
d é g a g e  u n  y o d  e n  f r a n ç a i s  ( r a i s o n ,  s a i s o n ,  p a l a i s ,  p u i s e r ,
pu i ts  ( :  pu iz ) .  Ma is  le  phénomène du dégagemel t  de  yod
n'est pas sensible après zl ce qui trouble I 'unité des résultats.
Ensuite ce phétomèue u'a pas le degré dtuniversal i té qu'on a
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,ô ru .  s i  le  f rança is  a  ra ison ,  sa isoÛ,  pu iser ,  pu i ts ,  le  rva l lou

y répond pat râhont sàhort, pofr'hi' lus'(ard' pous')' Notre suffixe

-àhe, quiest le corrélat\f d'e -tihon,'ehon' n'a pas llorr plus de

y"d;; n'en a jamais eu' f l  en est d)ai l leurs de mème pour

'd 'au t res  cas :  la t '  Pacat t  f r '  pa ie  ( :  pa i -ye) '  w '  f ià1e ;  la t '

p laga,  f r .  P la ie  1 :  P la i -Ye) ,  w '  l làye '^ 
La titiguistique ue s'oppose donc pas à ce que -fihon art polur

,"f.erenlrtt français -ni'o', ni à ce ql.e -rrhe ait pour représen-

tarr: -aise, ni à ce que l'origite de -aise et d'e -àhe soit une fiuale

-at ia. Mals nous avotls couclu de mènre tatrtôt pour -asia '  I1

faudrait  donc examirrer les probabil i tés'

Ou comprend à  la  r igueur  que -a t ia  se  so i t  subs t i tué  à  -a t lo '

ou  ph :ô t  que,  -a t io  é tan t  perdu ,  -a t ia  a i t  eu  qua l i té  pour

prer-rdre sa place en comparaison de -at ione' -at ia semble plus

satisfaisant au point d" uu" sémantique' Cependarlt  r tous n'ose-

rions pas eûcore conclure par trne a€Êrmation catégorique eu

faveur de -at ia. C'est que, st i l  existe des mots en 'aise en fran'

çais, il y a disette complète de noms en -aise correspondant à ceux

du rvallorr en -àhe et signifiant l'action ou le temPs de l'action'

Comneeut est-ce possible ? C'est parce que' en aucieu-francais' les

noms qui devraient être ën -aison -aise sont le plus souvent en -r'sor

-z'se. Les thèrnes de la seconde conjugaison ont errtraîné ceux de

la première. Ce fait esL étonlraût, et il faut en chercher I'explica-

tiorr. Je crois que la cause réside dans I'abrégement de la syllabe

protonique. Ce qui clevait être en'aison s'est abrégé er\ -eson')

ce qui devait être en -zsorz stest abrégé et'-r -/son; puis il y a eu

confusion entre les deux résultats. Cepeûdant, si I'on trouve

c o n v o i t i s o n ,  d e m a n d i s o n ,  c o m p a r i s o n '  d e  c o u v o i t e r '

denander r  comparer ,  e t  uÛe fou le  d tau t re  semblab les '

c o n f o r m e s  à  g a r a n t i s o n ,  g a r n i s o n '  g a r i s o n , ,  i s s u s  d e

garant i r ,  garn i r ,  gar i r ,  on  t rouve auss i  des  mots  en  -e tso" t

"-niron, 'aison.I l  
y en a moins de ce dernier sufûxe' mais cela

doit tenir à ce que les textes dépouillés sont en majorité du

Nord, puisque en français et même en provençal (ex' tounde-
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sourr) c 'est -aisou qui a l ini  par lremporter et devenir Ie pôle
d'attract ion. Mais err fra'çais on.,a pas formé t le noms en _aise
corrélat i fs, ce qui est très gê'ant pour l ,expl icat io'  du wallon-àhe.I l  faut se rabattre sur les noms en _ise, wall .  _lhe, pottr se
faire une idée de x-aise _àhe par comparaison.

S i  donc  i l  es t  démout ré  que ce t  _ ise  v ien t  de  _a t ia ,  nous
aurons plus de hardiesse à conclure paral lèlement pour _atia.
Par malheur pour notre _àhe, nous na a.oyon. pas que le suffixe- i s e  c o r r é l a t i f  d e  - i s o n  v i e n n e n t  d e  z t i a .  E n  e f f e t ,  - z t i a  -  i s e
est un suff ixe s'ajoutaut à des thèmes d,adjecti fs pour former
des substanti fs abstraits de quali té. Traitr ise est ra qual i té de
t r a i t r e ,  b ê t i s e  e s t  l a  q u a l i t é  d e  b ê t e ,  e t  d e  _ ê _ e  p o u ,
s o t t i s e . ,  g o u r m a n d i s e ,  m a n a l l d i s e ,  r n a î t r i s e .  M a i s  l e s
mots en - ise qui nous concernetl t  ne sont pas ceux_là! I ls sont
nés  de  thèrnes  verbaux ,  i l s  marquent  l ,ac t ion .  Garant ise  es t
I ' a c t i o u  d e  g a r a ' t i r ,  c o ' v o i t i s e  e s t  I r a c t i o n  d e  c o r - r v o i t e r .
.Mârchandise luimême signif iai t  autrefois commerce, act ion
de commercer :  ainsi doit  se cornprendre la question de I,avocat
Pathel in: << comment se porte marchandise? >>. Or i l  n,est pas
prouvé que cette seconde catégorie doit  être assimirée à la
première. I l  nous semble au contraire qu'el le fait  part ie d,un
cycle beaucoup plus éterrdu et plus varié.

Voici I 'expl icat ion que nous proposols.
Rappelez-vous qutaujorrrd,hui encore uous ernployons co n fesse

à côté de confession. Des gens sramusent à substi tuer le terme
argotique occase au mot ordiuaire occasion. C,est le besoin de
raccourcir les termes trop lougs qui tait  dire induque et ins_
t r u q u e  a u  l i e u  d e  é d u c a t i o n  e t  i n s t r u c t i o r r  d a n s  c e r t a i u s
mil ieux populaires. Ctest au même inst inct qu,obéissent les gens
q u i  o n t  i n v e n t é  b a c h o t ,  k i l o ,  v é l o ,  m o t o ,  a u t o ,  p h o t o ,
dynamo, cinérua. Or, la langue du moyen_âge foisonne aussi,
précisément pour les mots en -t ion, _çon, _son, de doublets plus
courts, qui peuvent remplacer les formes longues I ces couples
co'st i tuent ainsi u'e r ichesse sy'onymique à laguelre sans do'te
les nécessités de la versificatiorr ne sont pas étrangères.
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La forme longue de ces couples est donc t irée, directement ou

par  ana log ie ,  du  la t in  - t ionem,  -s ionemI  c 'es t  une fo rme uor -

male  en  -soTr ,  -çon  ou  une fo rme savante  e l r  - t io l l ,  -c iou ,  -s ion ,

- sans que cette dif férence entraîne des corrséquences appré-

c iab les ,  car les  n ro ts  en  - t io r r ,  -s iou  appara issent  dès  les  débuts

du français et la masse les a de bonne heure adoptés en propor-

t ion de ses besoins. Quant aux formes courtes, el les peuvent

avoir des origines bien di ' , .erses. IJu peti t  noyau drentre el les

est de provenance lat i le directe. Ce sont dtanciens substanti fs

lat ins synonymes ou propres à devenir syr)onymes dans cer-

taines acceptions dcs formes correspondantes err -t ionem, conlme

d i v o r c e - d i v o r s i o r r ,  c o l r t u m a c e - c o n t u n r a c i o r r ,  d e d i c a c e -

d e d i c a t i o n ,  e s t r a c e - e s t r a c i o n ,  d e f i a n c e - d e f i a n ç o n  ( d é f i ) ,

sans  compter  les  mascu l ins :  abus  à  cô té  de  abus ion ,  cours  à

cô té  de  courson,  espame à  cô té  de  espamoison (spasrne)  I
dtautres, plus nombreux, sont des part icipes passés ou des

adjecti fs employés substarrt ivenrent, les uns d'origine lat irre, les

a u t r e s  d e  c r é a t i o n  f r a r r c a i s e :  a v i s  e t  a v i s e - a v i s i o l ;  p r i s e -

p r i s o n l  a p r i s e - a p r i s o r r i  e m p r i s e - e m p r i s i o r r i  p o r p r i s e -

p o r p r i s o n ;  e s c u s e - e s c u s i o r - r  o u  e s c u s o n  ;  d é f e n s e - d é f e n s i o n  I
o f f e n s e - o f f e n s i o n  I  t o r s e - t o r s i o u  ;  d é t o r s e - d é t o r s i o n  I  d e v i s e -

d e v i s i o n ;  e s p o l ) s e - e s p o n s i o r r  ;  e n t e n d u e - e n t e n c i o n I

d e c e p t e - d é c e p t i o n ;  f i n i e  ( l a  f i u )  -  f i n i s o n  ;  p r o m e s s e - p r o -

m i s s i o n  ;  c o n  f e s s e - c o r r f e s s i o n  ;  c o n t r o v e r s e - c o u  t r o v e r s i o n  I
r é v e r s e - r é v e r s i o n ;  e s c o n s e - e s c o n s i s o n ;  t e n c e - t e n s o n  o u

t e n c e i z o n  ( q u e r e l l e ,  G o o . ) ;  c o n t e n s ,  m . ,  c o n t e n c e ,  f . ,  - c o n -

t e n ç o n  ( r i v a l i t é ,  q u e r e l l e ,  G o o . ) ;  f o n t e - f o n d a i s o n  I  p o n t e -

p o n d a i s o n ;  t o l l t e - t o n d a i s o n ;  t e û t e - t e n s i o u  l  v e u t e - v e n d i -

t ion .  l ) tau t res  sont  des  déverbaux  :  accord-accord isor r  I
a n n o n c e - a n r r o t r c i o n l  c a b u s e - c a b u s i o n  I  r e f u s e - r e f u s i o n  I
d e s p u t e - d e s p u t o i s o n  I  r a i s n e - r a i s o n l  e s q u i p e - e s q u i p e s o n  I
e s t r i v e - e s t r i v e s o n ;  e s t r e c e - e s t r e c i s o n .  l l  e r - r  e s t  d ' a u t r e s

dont  I 'o r ig ine  es t  p rob lémat ique :  d issence,  contence,  aud ice

à  c ô t é  d e  d i s s e n t i o r r .  c o n t e n t i o n .  a u d i c i o r r  s o n t - i l s  d e s
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fo rmes savantes  t i rées  du  la t in  d issent io ,  con ten  t io ,  aud i t io .
ou sont- i ls si ' rPle.re' t  t i rés des formes lorrgues en -t ion sur re
patrou d'autres groupes analogues ?

Il  semble bien que cette dernière expl icat ion est la vraie pour
l a p r e s q u e  t o t a l i t é  d e s m o t s  e n  _ i s e  - i s o n  :  a c o i n t i s e - a c o i n t i s o n ,
a m e n d i s e - a m e r r d i s o , ,  c o , v o i t i s e _ c o ' v o i t i s o ' ,  d e ' r a . d i s e -
d e m a n d i s o n ,  e s g a r d i s e . . . ,  g a r a n t i s e . , . ,  m a t i s e . . . ,  m o r d r i s e . . . ,
r e p e n t i s e . . . ,  v a n t i s e , . . ,  e t c ,  C e s  D o m s  e u  _ i s e  n e  s o r r t  p a s  i s s u s
de substanti fs rr i  de part icipes lat i .s I  i rs ne sorrt pas mêr- 'e des
déverbaux I i ls u'ont aucult rapport sémantique avec les noms
abst ra i ts  de  quat i té  t i rés  d ,ad jec t i f s  (so t -so t t i se)  :  je  ne  vo is
d'autre origine possible l)our eux que d'avoir été modelés sur
p r i s e ,  m i s e ,  a v i s e ,  e u r p r i s e ,  s u r p r i s e ,  p o r p r i s e ,  a p r i s e .
Mais l texistence de ces mots nraurait  pas suff i  pour att irer les
aut res :  i l s  é ta ieu t  t rop  peu nombrer rx  e t  _ ise  r re  pouva i t  guère
sol lner là comme suff ixe. C,est la perception des alternauces _ise
-ison dans ces mots qui a exercé son inf luence, et non quelques
ex-part icipes isolés. L'esprit ,  nous semble-t- i l ,  a procédé aussi
simplement que dtordinaire, mais sur des couples de mots. puis_
qutou  ava i t  apr ison  -apr ise ,  dev is ion_dev ise ,  e tc . ,  d ,une par t ,
e t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  g a r a n t i s t _ r n ,  n r o r d r i s o r r ,  c o n v o i t i s o n ,  c l n
doubla ces derniers de termes lbrgés analogiquement: garatrt ise,
mordr ise ,  convo i t i se .  l , ,opéra t ion  cons is te  à  inventer  le  qua_
tr ième terme drune proport ion : << de mème qurà prisou corres-
po .d  p r ise ,  de  même à  convo i t i son  do i t  répo 'd re . . .  co '1 ,o i -
t ise >>. Certes, tous les coupies possibles rrront pas été composés.
Nous sommes loi.  dtaf l i rmer aussi que tout mot en - iso' a réces-
sairement précédé celui en - ise. Nous insinuons seulement que
Ies premiers couples oir - ise nrest pas drorigine lat ine, ont dJse
former ainsi.  Le système uue fois en traiu, on a pu créer des
nlots en - ise dtal l l is les premicrs, et ces louveaux mots en _i se
ont pu agir à leur tour pour ra créatio'  de formes en - ison.
Quton ne nous dernande pas de dresser des l istes pour ces
diverses couches de mots, de dater chaque terme, ce serait
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impossible dans l 'état de désordre oùr sottt  les dict ionnaires de

l 'ancien français. Les dialectes y sotrt  et lcore corrfondus I les

questions de dates y sorrt bien la préoccupation secondaire. On

risquerait ,  en dressaut des l istes, de rapprocher des formes qui ne

seraient ni du rnême âge, ni de la rnême région. I l  faut donc

restreindre l taf l l rmation aux plus ancieus couples de la secor-rde

c o u c h e  - i s o n - i s e .

Dtautre part,  on peut l 'étendre à des couples qui rte cotr-

t iennent  pas  la  voye l le  e  devant  -sou .  Couvence (Du CaNce)

do i t  ê t re  fabr iqué d taprès  couvent iou ,  à  mo i t rs  qu ' i l  ne  so i t  u t r

mot savant t i ré de convettt io. Le rval lon rualmédien ce?sse,

cuite, qui n'a pas de prototype lat in just i f iant ss, doit  être formé

d'après un mot perdu *cl2sson, ei français cuisson. I)e même

uùsse a été t iré de uûsiott. ,  visiou.

L 'anc , - f ranç .  - i so t r  a  pour  var ian  tes  -eso  n ,  -e isor t ,  -o  i so  n  I  -a ison

n'apparaît que tard, i l  est t i ré des précédents ou de raisou,

sa ison,  ma ison.  Nombre  de  mots  qu i  auron t  p lus  ta rd  -a ison

solrt  en - ison dans l 'anc,-fratrç. et les dialectes dtt Nord, le uor-

m a n d ,  l e  p i c a r d  :  e x .  t o n d i s o n ,  v e l i s o n ,  o r i s o t t ,  l i v r i s o n  I
Corblet a metr.rt lson, rneurotsort. ,  Sigart à } l lons a meu r isott,

war ison .  L tang la is ,  avons- l lous  d i t ,  a  conservé  l ' i  du  normand :

c o m p a r i s o n ,  v e n i s o n ,  g a r n i s o r r ,  o l i s o r r ,  e t ,  s ' i l  é c r i t  r e a s o u ,

seaso l l ,  c 'es t  e r tcore  pour  p rononcer  i  ( l ) .

De ce  que -a ison es t  ta rd i f ,  i l  en  résu l te  que -a ise  n ta  pas  eu

Itoccasiorr de prendre en français le tnême développernelrt  que

-ise. Ctest pourquoi i l  r texiste que quelques mots eu possession

de ce suff ixe. Nlais on comprend qnti l  a pu en ètre autremettt

dans l 'un ou l tautre dialecte du Nord. C'est préciséuretrt  ce qui

es tar r i vé  en  l iégeo is :  i c i ,  au  l ieu  d 'un  sys tème - ise  - i son ,  nous

rencontrons un système -àlte -e/ton, oir l 'a des thèrnes verbaux de

prernière conjugaison a tr iomphé.

(r) L'Ardenne françaisea également - isott :  t ,enison à Revin, ohisott à
l{ézières (Bnuxneu, Étude /hlnétique des patois d'Ardenne, p. r 63).



- 8 9 -

l l  nous sernble aussi que la discussion qui précècle jette ur]

certain jour sur le suff ixe sylronynre -â) 'e, qûe trous avons aban-

donné sans solut ion. Ltancien-français avait des dotlbles formes

e r  - i s e  - i e ' .  g a r a n t i e - g a r a n t i s e ,  c o u a r d i e - c o u a r d i s e ,  m a r -

c h a n d i e  m a r c h a n d i s e ,  t n a n a n d i e - m a t r a t t d i s e .  L e s  d i a l e c t e s

modernes du Nord ottt  couservé tantôt I 'ul l  ,  tantôt I 'autre,

quelquefois tou:: les deux. Au l iégeois martchatt l îhe, / tàr!ôhe

(poix), I 'ardennais répond par martchatzdàyet hâr|èye1 le tramrt-

rois dit ntartchandije et martchartdi.t'a. Il nous semble dorrc quer.

si le Sud-rval lon s'est habitué à employer - l 'e là oit  le Nord avait

-î lze, i \  a bien pu, corrélat ivement, substi tuer d' inst inct -â-ye àt

-âhe. A\rtsî,  ce serait  par imitai iou et en vertu d'urre proport ion

analogrre à cel le que r lous avons exprimée plus haut q:ue 'ô1'e

aurait  pris naissarrce. On peut colrcevoir ou bierl  quti l  stest substi-

tué à un atrcien -âje -au'1e dorrt i l  faudrait  erl  ce cas retrouver des

traces, ou bien que ces quelques mots en -âye ont été rnodelés

sur le tard d'après des forrnes plus septentr ionales.

Jules Fer,r,en

68. rval l .  stèhance

Les restes du verbe ster; stat-birt' 1 stat-nnis' ; pî-stât

stessarlt ,  stèlzant, stèhou, slahî2, stalt .oz.

Je suis redevable à M. MichoëI, inst i tuteur petrsionué de Sart-

lez-Spa, d'une f iche irrtéressante relat ive à uue expression tech-

nique de nrarchattd de bois. Supposons que deux acheteurs de

bois, dans une vente, acquièrent des lots équivaleuts. Si les

bois de l 'urr gisent à rni-côte dtune col l ine daus utr endroit  per. l

accessible au charriage, ceux de I 'att tre au pied de la col i i rre, oir

passe un chemin carrossable, cette dif férence de situation inf lue

pour une forte sornme sur le marché. Le premier obtier-rt  son lot

por.rr cinquante francsl le second paie le double, c'est-à-dire cin-

quante francs de plus pour l 'a bin shr hâsse, comme écri t  notre

correspondan t.
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Ici,  ce qui est le nrieux col ' t l tu, c 'est le seus de I 'expressiorr I  ce

qui est le rnoins bien f ixé, c'est la valeur de ses élénrents.

I I .  l \4ichoël m'en fournit  la prononciat ion etclécoupe l 'expression

selon une étymologie provisoire, dont i l  se défie d'ai l leurs beau-

coup. I l  s 'agit  donc d'en reconsti tuer Ia forrne et la valeur inté-

gra les .

Él i ,ninons d'abord, colnme étant ici  malencoutreuse, I ' idée de

/tâsse, hàte, peur qui fait  hâter, besoin pressalrt ,  Comme i l  n'y a

point d'atrtre mot l t t isse, nous devotts corclure que nous tt 'al 'ous

affaire ici  qutà une simple { inale de mot. D'ai l leurs, si  / tâsse était

un rnot réel, il faudrait décomposer le reste et a. bin slzr, << a bietr

été>>1 or oû ne voit  pas quel rôle pourrait  remplir leparfait  a sht

dans uue expression substautive. I l  1'  u 4". noms composés du

type rva l lon  a-bon-dreù t ,  du  type  f rança is  embonpo in t ,  i l  n ' y

en a point qui contienrre un r-erbe au parfait .  La cor-r jecture a stu.

doit  donc aussi disparaître 11 reste que a est préposit ion, ôrz

adverbe, et que c'est sl t thâsse qui se présente comme incouuue à

résoudre. Nous al lols essayer de rattaclter ce mot à sler, lat ir t

s t a r e .

Le verbe ster est à peu près nlort dal ls la plus grande part ie du

donraiue r,val lon : i l  faut d'abord commellcer Dar en raviver le

souvenir,

Le 'il'allon drr Nord-Est a gardé le verbe sler dans quelques

forrnes temporel les seulement, et souvent f igées dans des expres-

sions invariables. Mais c'est la région de la Wallonie prussienr.re

qui a conservé le plus de traces de ce verbe. On les trouve

recueillies dans ltexcelle'nt Vocabulaire de Falnnonutlle de notre

confrère M. I 'abbé Josrrur Basrrx (Bul l . ,  t .  5or p. 592). L' inf i-

nitif est stér' , oit 1'r subsiste par analogie de -fëre, plére , tére , brëre,

etc. Le l iégeois a corrserr 'é sirts zuê ster (cf ,  Gccc., I I ,  398), sans

guère attendre, sans tarder, sans rester. On le trouve écri tzaêster

comlne un nlot part icul ier ;  mais, puisque l 'on prononce el l  cer-

tains errdroits sirts zuêre ut lcr, i l  n 'y a pas de doute possible sur

I ' individual i t  é de ster.
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Outre l t i ' f ini t i f ,  M. Basrrx a retrouvé rn l ,rndicati f  d.arrs i  slat
Ia sit ts r infére, i l  reste planté là sans r ien fâire.,  et,  uniperson-
nel lenrer-rt ,  dans e stat, terme de jeu de cartes, signifrant :  i l  y a
parité de points entre les deux adversaires ( l iég. et verv. i  rèsse,
<< i l  reste >>); z" I ' impérati f  darrs sta Æeû, reste coi;  3" l , inparfait
stëue| 4o le futur starè ou stërè 1 50 le co'dirion nel stâreltt cttr
stére{.t t  I  ôo le part icipe présent slazl.

I l  va sans dire que les formes qui orrt  passé au verbe
sont toujours très employées par toute la Wallonie
dèstant, et surtotrt  I ' imparfait  , f f ,èstet i ,  , l , istézts, gt ls
passé sfzz, stou, sl î ,  fr .  été.

Par ce verbe s'expl iquent
énigmes. Orr rrous perrnettra

Peu.

divers mots qui sont devenus des
de les citer ici  pour les éclaircir un

<< être >

: èstttrtt,

I iart icipe

On trouve stabîu d,ans Vrl l- trns, terme que Gecc. (I I ,  3qri .
écri t  avec raiso' sral-ôà. Vrr,r,nns re défi . i t  maladroitement
comrne un substauti f  :  << personne aisée, qui a de la fortune >>.
c'est évidemme.t dtabord u'e expressior verbale, i  stut birt .
t raduc t ion  romane de l ,a l lemaud er  s teh t  gu t ,  i l  fa i t  b ien  ses
affaires, i l  est sur un bon pied, i l  va bien ; puis, par méconnais_
sance du verbe qui a perdu de sa vital i té, l ,expression tonrbe au
rang d'adjecti f  ou de co'rpléme.t circonstarrcier t  otte â7in q*tèst
stat-bin pour gui stat bin.

Darrs la même région malmédienne, mais aussi à Stavelot et à
Verviers, on trouve statnûs (Vrr.r,nns), staumtr.ss (Lonnr), stânzt6,
(Heusr, Voc. rhr dial. de Stauelot). Cette fois-ci Gccc. (II, gS+)
n'ose' le décomposer en stat-mi 's,,  parce guri l  osci l le e' tre deux
étyrnologies. Cependant, comme i l  a lui-n.rême enregistré l ,acl_
jectif mlrs' << morne, taciturne_, sombre, rêveur >>, il nry a pas de
meil leure i ' terprétat io. que par stat-mûs' .  Nous rejetors l idée
dten faire uu mot latîn stamus propagé par l'inflr,rence ecclésias-
t ique. Darrs notre principauté de Liège, cette inf luer:ce n'est nas
négligeable : el le a créé gu.îr i tùr ot qt ir i tei tre (quæ.ri tur),  Ie
calembour l iégeois i ts lreîts zt is omes, de acl re' isum rau revoir).
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I l  y en a certaineureut d'autres exemples et i l  serait  i rr téressant

de les réurr ir  I  mais, po:ur stàntus',  nous lre voyol- ls nul le part une

première persolr l le du pluriel starnus qui serait  devenue prover-

biale en style judiciaire ou scolaire de façon à pouvoir passer

dans le langage couralrt .  Nous expl iquons donc stù.?ni ls colnme

stabm. L'expression a dtabord été verbale : i  slat mtis' ,  i l  demeure

sans parole, str"rpélait l  puis, par méconnaissance du verbe, on a

créé des tours p' léouastiques qui font tomber slat-mzis'  au ral lg

d'adjecti f ,  Le verviétois dit  donc dtunoni ou dumorer tot stàt-mfis'  ,
lole strtàntt ise. Gccc. enregistre dimourer a stanuts. Enfin, la

forme n'étant plus protégée par une perception nette de ses

deux part ies composantes, on a pu al longer l 'a de stat, qui

devrait  ètre bref colnrne dats i  ua, i l  a, et raccourcir l 'u de mîts' .

Le part icipe présent existe dans I 'expressiorr |L-stt i  à Malmedy

(voy .4rmonac zaallon dol Saméne, I9o3, p. qo) :, s'arèler |î-strl ,
s t a r r è t e r  p e d e  s t a n t e .

Ces formes ne nous rapprochent guère de stuhâsse, mais en

voici qui lrous y achenrineront peu à peu.

Nous trouvous dans la part ie consacrée par Gccc. à I 'ancien

wallon ( l I ,  64o) le part icipe présent stessant, forme ordinaire des

chartes au sens de << gisant, si tué >>. Ce ntest pas à proprement

parler de l tancieu rval lon, rnais une francisation de stèhant,

lequel existe encore sous les formes : stohanl à Ovifat et à Sour-

brodt (B,tsrw, Morphologie tle F^aymotruille, dans Bull., t. 5r,
p. 38I),  stèltatt t  et st ihanl à Serairrg. Dt st i /zant à Serairrg signif ie

debout, rval lou moderne t l tèstant plantë.

Le part icipe passé est s\è/tott .  À I ' impérati f  on retrouve stahlz

à Fayrrrorrvi l le dans sta.hiz Èeù, tenez-vous coi;  stèltoz à Lorcé

datrs slè/toz co ot pô, restez encore un peu.

On voit par stèssant, stèhant, stèhott., stahiz, stèhoz, que ce

verbe suit  la conjugaisou dite inchoative. Je résiste à I ' idée de le

fa i re  ven i r  de  I 'a l lenrand s tehen,  car  le  d ia lec te  de  Faynronv i l le ,

qu i  con f i r ie  à  I 'a l lemand,  d i t  s ta / t î z  avec l 'a  de  s ta re ;  rna is  i l  es t

b ien  év ident  que,  s i  c )es t  dans  la  Wal lon ie  a l lemar rde  que nous
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cette région et à la protection de stehetr que rrous le devorrs.

Après ces prél ir l r i r-raires, l lous pouvons en revenir au prétendu

stu h.âsse : i l  nous apparaitra coûrme un substanti f  t i ré de ces

forrnes irrchoatives : stuhance ou plutôt stèhance, si tuatiorr,  dont

la f inale peut être dénasalisée dans la région verviétoise de façon

à produire stèltâce, sttrhâce. Ce rnot est resté irrconnu aux lexi-

cographes, et,  -  lacune gue je signale aux travai l leurs courpé-

tents, .- il rr'y a pas de glossaire rrallon embrassat'rt labattage

des arbres, le cubage des bois, le débit des arbres et des futaies

en bois de charpente, bois de chauffage, cotrets, fagots, bourrées,

I 'achat, la vente, le transport,  et d'autres opérations accessoires

cornnle le rnarqtrage des arbres, I 'est inrat ion des prix, l 'écorçage

des chéneaux pour ' la  tauner ie .  Le  mot  s tèhance n ta  donc  pas  é té

recueilli.

Le sens est celui de << sitrrat ion >>. Àu l ieu de bin-stèJzance ot

stattendrait  à bone si/è/tance (sulèltance), rnais I 'expression est

formée du part icipe bin-stè/trt tzt comme le franc. bienvei l lance,

b i e r r f a i s a n c e ,  b i e n s é a 1 1 c e  s e  r a p p o r t e  à  b i e n v e i l l a n t ,  b i e n -

faisant, bier"rséant. Esse t bin-slèh,rnct, c 'est donc << être à

borrne situation >> et i l  est naturel que 1'<< a-bin-stèhauce>> se paie.

On pourrait  songer aussi à cléconrposer l texpression en a bin.

complément adverbial de stèhance : je t iens pour la première

expl icat ion en raison des forrnations paral lèles dont j tai  donné

des exemples français.
Jules Fsr-reR

69.  rva l l .  tahant

Ce rnot présente un curieux cas de sémarrt ique,

Disons d'abord que son existence est des plus restreirrtes :

c'est une épave de l tancienue langue, qui disparaîtra sans doute

prochainenrent. I l  ne stemploie guère (t) que dans utre seule

(r) À Fa; 'monvi l le lez-l lalmedy, lahnnt a gardé plus de vie; on dit  par
exemple : nos èstans co è lnhanti rttais aussi : ô-z a sûr'nùnl tahant; ô-s èst
foft. talzant i /& ldharzt èsl orzl2. (Cornmunication de M. l'abbé J. Bastin).
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expression : è tahant (/ : en le), avec ou sans le complément
dèl leune, < de la lune >, et ce en un peti t  coin du N.-E. de la
Wallonie (cercle de Malmedy et S. de Verviers).

Deux significations tout opposées lui sont attribuées. Pour
Villers, Dtctt'onnaire mahnëdien 07gil, c'est < le décliu de la
lurre >> I ce sens est attesté également à Francorchamps (vo_y.

Gccc., Exlraits de Villers), à Spa (Boov, L-oc. agric.), à Polleur
et à Harre (J. Fnr- lrn), à Stavelot (Drirnrxne), à Faymonvil le
(J. Besrrn, Vocab, ,/e Fa;,'motnille, avec cet exemple : ô-z-aime
mîs d' sèmer è talzant qtr'è crè/iant). Pour Remacle au cor:traire
( I . "  éd . ,  t ï z3 l  z "  éd . ,  t .  I I ,  r843) ,  c 'es t  <<  le  c ro issaut  de  la  lune :
côy'er sès t1'uès è tahant, couper ses cheveux pendant le croissant
<ie la lune>. - Grandgagnage, I l ,  4r3, se corrtente de juxtaposer

les deux opinions. Nos atrtres lexicographes ignorent ce terme ;
Lobet lui-même est muet à cet égard, ce qui donne à penser
que Remacle a recueilli tahant, non à Verviers même, mais dans
les vi l lages des environs.

Avec des données aussi n-raigres et aussi coutradictoires., le
problème paraîtra sans doute insoluble. Essayons uéanmoins d,y
faire quelque lumière.

Tahant est sùrement,un part icipe pris substantivement, à en
juger par les expressions analogues : è crèhant (dèl leune) Fonrn,
lu crèlzant dol lune, Malm. Vnr,oRS, <<au croissantde la lune > I
è ùifalant Qlèl leune) Fonrn ; Gcoc. I, 169 ; è d'falihant (dèl

Ietme) ou, rarement (à Jupille), è ûcuèlihanf, < au décroissant de
la lune >1 è tinrihonl (syn. tlfalihont, déscrèhont) dèl leune, à
Neuvi l le-sous-Huy ( ') .

(t) Voy. les art. croissant, décroissant, dans le Dict. gén. - En Hes-
baye (à l3ergilers) on dit ,1 cràhant dèl leune; de même à Xhendremael
(Hesbave), d'après cette nore que je dois à [I .  Henri Simon : < On
coupe les cheveux d'une jeune fr,Lle à crèittnt, pour qu'ils grandissent
vite ; on sème â a'falant les légumes qui doivent pomrr)er ou grener
(laitues, choux, poireaux, peti ts pois, etc.),  pour qu,i ls ne grandissent
pas trop vite, 1bo çtt'i n' cràhèsse nin sots ou sâla*1es >.



Ltinfiritif serait-il *laùl (avec -1 : a:nc. fr. -ier, comme buhî,

mahi, nahî) ou*lahe (comme pahe, paîtrei crèhe, croître) ? Cette

question et cei le de la signif icat ion primit ive ne peuvent évi-

demnrenl se résoudre que si I tou connaît l 'étyrnologie d,e tahatù.

A ce p.opos, le Vocabultire tlc I,'a1'monaille nous doture une

indication précieuse. Le l iégeois et mêrne le malmédien rre

corrnaissent plus qu'une seule aspirée, cel le de l 'al l .  h I  le faymon-

vi l lois en dist ingue deux : /r  qui représente cette aspirée germa-

uique(hére, hair l  l tâsse, bàte1hu, cuir,  al l .  Haut), eL /î  qui

représer-rte une forte aspirée légèrement mouil lée, correspondant

à un primit i f  sc lat in ou germanique (/î .auer, excavare; / i i jer,

écarter, al l .  scheiden). Or, à Faynronvi l le, ou prouonce crè/ iant

( *c resc-an  tenr ) ,  ma is  ta l tan t  ( t ) .  Ce la  su f f i t  pour  écar te r  tou t

ralrprochemerlt  avec tahe(poclte, arrc.-h.-al l ,  tasca) et avectahê

(tasseau, marel le, lat.  taxi l lus). I l  ne peut donc être question

pour lahattt  que dtun étymon germanique avec ' / t- ,

Cet étymon, je le trouve dar.rs le gothique theihan << croitre,

augmenter, progresser >> (al l .  gedeihen), oùr Diez reconnaît I ' i ta-

l ien lecchire et I 'anc. fr .  tehir ( t) .  L" goth. theihan a pu douuer

régulièrement le verbe n'al lon *lahl,  do:nt le part icipe présent

seul a survécu.

Le sens premier de tahant serait- i l  donc celui que Remacle

indique ? Sans doute, c'est celui qui parait  le moius assuré,

puisqu' i l  t t ta qututt seul tén'roin et que ttous iguorotrs mêne

I'errdroit  exact oir ce témoin I 'a noté. On aurait  tort cepeDdant

dtexagérer la dif f iculté :  nous l)ouvons admettre, tout étrauge

que cela parait  de prime abord, qu'une coufusion s'est produite

dans l temploi de ce terme et qu' i l  stest revêtu pett à peu dtune

signif icat ion tout opposée (e). I l  s 'agit  en effet d'un motarchaïque,

(r) De même à l lovignv : cr 'èclzant, t , thai l t  (Dt Lomry).

(2) Diez 4o6, I{ôrt ing 95r3. Godefroy cite plusieurs exemples de
lehir,  << élever, exhausser ;  grandir,  ctoî lre >>.

(3) Comparez le w. archaïque a /abri dèl llêue, qui signifie < exposé à

la pluie>. Le rv. loukètc < éclaircie > a pris en verviétoisle sens de,
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'sarrs fani l le conrlue elt  \ l 'al lon. Ta.hant a dù lutter contre crèhartt ,

dont le sens était  l i rnpide. Lutte irrégale : dans les rares endroits

oir i l  survécut, ott  crut qu' i l  était  l 'opposé de crè/t.ant ;  i l  rre dut

1e salut qu'à uu travestissemertt conrplet. De plus, I 'expressiorl  ne

stestguère conservée que dans des recettes d'astronotuie populaire,

absurdes ér ' idemment comme tal l t  de remèdes de bonne fernmel

on a l)u, sans aucul l  dor-uruage (ctest-à-dire saus fâusser Ie résul-

tat rëe|1, y substi tuer l ' idée de << décroissaut >> à cel le de << crois-

sant >> (r).  Enfiu, comme ort semait,  on plarrtait ,  orr coupait au

croît on au décroît de la lune suivatl t  le but à atteindre (2) '  cette

diversité de pratiques trtaura pas été non plus sans i t l f luer strr la

confusion sérnantique. Ces causes, et d'autres el lcore possibles,

auront déterminé un chattgement de seus qui, à première vue,

.sen-rble paradoxal.

Posr-scRrprurt

I .  -  La dérnonstrat ior-r quiprécède lre lnatlque assurémerlt  pas

de vraisemblance. Mais voici qui est mieux. Des comurunicatiot-rs

de M. Joseph Hens (Vielsalm) et de M. le D'Lomry (Bovigny),

reçues alors que cet art icle était  écri t ,  fort i f ient l 'étymologie pro-

posée, tout eu simpliÊant, d'une manière i l -rattendue, I texpl icat ion

sérnantique.

On dist ingue à Vielsalm - ou du ntoins on y dist irrguait

naguère (3) - trois états de luuaison : << ro le crè/ iut i  (s5'n.

<( nuageisolc > (J.  Fel ler) .  Yoyez,  av Dict .  gân. , les deux sens opposés

de contpendieu.sctttent, de dépisrcr, deJruste , de aaquel et mème de crois'

sd?t ! ;  ce dernier  dèsigne,  par extension,  la forme échancrée de la lune

pendant qu'elle croît ott décroît.

( , )  Voy.  c i -dessus les spécimens de Xhendremael ;  c f .  aussi  CottEr 'L lNS,

Année dc / 'ancienne Belgiquc,  pp.  48,  +9,  87.

(e)  Par exemple.  << le bois de chêne doi t  être coupé au décroissant ,

les autres bois au croissant  de la lune > (Soln 'aster :  J .  Fel ler) .

(3)  NI .  Hens a pr is  jadis ces notes auprès de v ie i l lards qui ,  aujour-

d 'hui ,  sont  presque tous décédés.  I l  m'écr i t  à ce sujet  ;  <.  Les cul t iva-

teurs,  même fr isant  la c i r . rquantaine,  auxquels je v iens de m'adresser,



'/i È'nziuce dèl lune, li tinre htne'), aaprèsla notrvelre lure, lorsque
Ia lune cornmeltce à se rnontrer, puis va en augtnentant 1 zo le
taltant, lorsqutel le perd la forme de croissant et s'arrorrdit l  après
la pleirre luue, c'est eucore tahant jusqurà ce qurel le reprenne la
fornre de croissaut ; 30 ctest alors ,le discrè/io,t (ot /, dzfn) dèt
Iune >. Err d,autres ternes, le tahant (deuxième quart ier, pleine
lune, troisiènre quart ier),  comprend toute la périocle où la lune
es t  ro r )de .ou  presque ronde (1 ) .

A Bovigny, l 'errquête de M, Lomry a donrré des résultats à
peu près identiques : au-dire cle viei l lards, crèchartt :  nouvel le
iune et premier quart ier 1 tahanl :  pleine lune et derrr ier
quart ier. Otr ne parle pas du deuxiènte quart ier, qui est sans
doute corrrpris dans le tahant.

Cela étant, on lre peut douter que tahant dérive du goth.
the ihan :  i l  es t ,  à  l ' ac t i f ,  le  cor respoudant  de  I 'ad j .  gec l ie !en .
Quarrt au sens, tahant représerrtait ,  outre la pleine lune, un état
irrternrédiaire el)tre deux extrêmes, un état de ci.ot'ssaltce aù
deuxième quartier, de dticroissarcz au troisième I il devait lutter
à la fois contre cràhant et colltre discrèha.nt, et ce dans des condi-
t ions dtautant plus défavorables que le rval lon se francise d.e plus
en plus depuis u. demi-siècle. partout, crè/tant a dépossédé so^

ne savent plus définir netlentent le tahant. Après hésitat ion, i ls répon_
dent: t îy (oui),  a'èsr crè/ i .ant; nrais quelques_uns d,ajouter: c,às/ co td' l2anl
nlràs / lune. C'est de ce genre cle réponses que t,rent probablerrrent
I 'erreur de Remacle >>. - Cet exemple, entre mil le, prouve cornbien i l
est urgent de recueil l i r  les patois.

(t)  Dans la cloyance popuiaire, le taltant est Ia période du ôon crèî.ant,
c'-à-d' cel le oir animaux el ' ranles se crér 'eroppent 1e'r ieux. on sèrne
d'ordinaire en ce moment, alors que la lune exerce toule son inf luence :
les plantes croissent normalernent et sont loujours robustes; de mêure,
l'enfant engendré à celte époque < cst presque toulours un garçon et est
toujours robuste >>. I.es plantes semées ù crè/iant dèl lune < filent >>.
c.-à-d. croissent trop rapidemenl et restent dél icares; à discrètîant, ra
semence ne lève pas (Vielsalm). _ pour guérir les dartres, on les frotte
d'onguent à lnhanl, car, à crèc/zant, on ferait croître le mal (Bovigny).
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r ival du sens de << deuxièmequart ier >. Réduit au sens de << troi-

sième quartier >>, ou bien tahant a disparu devant discrèhant, ou

bien i l  n'a survécu çà et là qu'en devenant Ie vassal, je veux dire

le synonyme, de discrèhant.

I I .  -  Une expression synonyrr)e, usitée dans la région arden-

naise et narnuroise oi tahant nta point pénétré, achèvera dtéclair-

cir la question. Pour Grandgagnagel, t65,le rram. deure leune

signifie << pleiue lune >>. J'ai fait une enquête à ce sujet. Sur tous

les points étudiés (Érezée, Grandménil-Mauhay, Wardin lez-

Bastogne, Neuvi l le-sous-Huy, Namur, Ciney, Dorinne, Lustin,

Faln-rignoul, Alle-sur-Semois et, en pays gaumais, St"-Marie-sur-

Serlrois), oû appelle << tendre lune >> le croissant ou premier

quart ier. Pour la << dure lune >>, i l  y a certaine hésitat ion : ctest

la pleirre lune (Ciney, Grandménil),  la pleine lune et le décrois-

sant (Érezée, Namur, Ltrst in, Falmignoul, St"-Marie-sur-semois),

le décroissant (Neuville-sous-IIuy, f)orinne, Wardin), le dernier

quart ier (Al le-sur-Semois). (r)

Cela me paraît tout-à-fait  édif iant. Si I 'ou considère que le m.

h .  a l l .  g e d i g e n  ( a l l .  m o d .  g e d i e g e n ,  d u  g o t h i q u e  t h e i h a n

signifie : << qui a fait sa croissance, mùr, robuste, dur >>, on voit

quele sens de tahant et celui de detre leuneont passé à peu près

par les mêmes étapes : L en pleine croissance; 2. à I'apogée de

sa croissance; 3. au décl in de sa croissance.

Jearr Hausr

7o. gaum. ahachière, hach'rôle

I. Le Bull. du Dict. uallon (r9ro, p. 20i t9tr, p. 78) a signalé

(t) Le Qucslionnaire de folklore (Liège, r89r ; no8 9oz-6) - reproduit

par E,ug. Moxseun, le Folhtore wallon (Bruxelles, Rozez, t89z) - pré-

tend que le namurois èl deure leunc signifre: ( au croissant r, et àl tinre

leu.ne : < au décroissant >. C'est tout le contraire. Un octogénair e d.'Érezée

n<rus disait à ce propos : f n'fàt aaou noule âdè1te lo dîrc çoula : li nooèle

lune èst ù7onne diaant d'èsse rîltc, èt àle èst tinrc d,iaant d'èsse dorc, tais-se !



deux fois ahachière au sud de la province de Luxembourg (t).  Ce

terme signif ie :  << estropié, perclus, caduc, presque impotent, qui

se sert difÊci lernent de ses membres > I i l  s 'appl ique surtout à

ul le persolrne qui boite, qtr i  rnarche avec des béquil les ou en

traînant la jambe. Aussi,  les expl icat ions populaires que j 'en ai

entendu donner daus le pays même, le rapprochetrt soit  de

<< harrche>>, soit de hatchi << tirer >> et de hatche-la'pate << un traîne-

jambe >. El ' les r-rtont évidemment aucurre valeur.

I l  faut écrire er-r deux tnots a-hachière et y voir urle locution

composée de la préposiLion a (- lat '  in, fr '  en) et du subst '

hachière. L'anc. fr .  haschière représetl te, comnre on sait ,  le

moyen la t i r r  hascar ia ,  fo r tne  co t r t rac tée  dér ivar r t  de  l tanc .  h .

a l l .  har ruskara ,  <<  pe i r re ,  ango isse ,  tourn len t  >>  I  voy .  D iez ,

p. 6lz, et Ducallge. Pour la composit ion et I 'enrploi comme

adjecti f ,  ol) comparera le w. è-mar'mince,l i t t .  << en It larr i t t tettce>,

d'oir << embarrassé, en suspens >>. Pour le sens, a-ha'cltière répond

a,,t w. a.ccidinté, afïê7i (: estropié I cf' Gccc., I, to).

L 'a lc .  f r .  hasch ie re  r re  s tenrp lo ie  p lus  au  sud que dans  ce t te

expression I mais trous le retrouvous au nord sous les formes bien

wallonnes /zahîre (Érezée et environs de Melreux), hàchîre (Lutre-

bo is  lez -Bastogne lChera in ,  Ba l l .  Soc .  ua l l . ,  t '  50 ,  p .  53 I ) '  e t

avec le sens de : << indisposit iorr,  légère maladie (épidémique) > :

c)è-st one - qui coûrt;  i  coùrt one - auâ / '  ai2èè7e (aval, c.-à-d'

parmi le vi l lage). À Racharnps-Bourcy et à Mont- le-Ban, on pro-

tonce hàtchlre, forme altérêe sous l'influence du v. hatchi, tlrer'

I I .  Le Lexiqtt.e gautnais t le M. É4. Lieg.ois,P. r37t note à

Tirrt igny I 'adject i f  hach'rôle << dif l jc i le à marrier >' M' Fel ler,

Phonëtique comy'arëe, $ r4, écri t  hatch'rôle: << qui se remue dim-

ci lemerrt,  dif f ic i le à manier>. En6n le Bull .  clu'  Dict '  7Ù', t9lot

(t) O" lrout-e thachiàre dans la région chestrolaise (Neufchâteau :

l)e.sNov, p. r 5 ;  
' I 'hibessalt) et en pays gaumais (Etal le, Ste-Nlarie'

' f int igny, Prouvy-Jarnoigne, Marbehan, Chiny); ahaclzîre (gaum' :  St

Léger) ; achîre, corlractë de alhlachâre, à Offagne, Herbeumont , Ucimont'



p, I9, enregistre: << acheranle (Virton: Maus, Voc. gaum., ms),

lzatch'raule Rossignol), I. difficile à manier, par ex. une perche

flexible; z. qui se remue difficilement >>. - La forme ha'rcrttrôle

est, en effet, signalée à Rossignol et à Chiny I mais je n'hésite

pas à y reconnaître la même altératiorr que dans hatchîre ci-

dessus, et à rattacher la forme pure hach'rôle à hachtl.ère. Dans

urre enquête faite en pays gaumais, j tai  relevé ha.c/t ' rôle à Mar-

behan, Buzenol, St"-Marie-sur-Semois, Virton, Ruette, Musson,

Mussy-la-Vi l le, St-Léger ( ') .  Cette épithète s'appl ique ro à un

objet encombrant, gênantlin gros tupin (vase) gutèst ltachtrôle),

ou dif f ici le à manier l in hozae (hoyau) qièst - l ;  2" à une per-

soune qui se renue malaisément, par suite du grand âge, dtun

mal ou dtune inf irmité quelconque, ou par gaucherie naturel le

lca -qu. ' i l  èst !  i  nt sët s'  bouê4i: cornme i l  est engourdi !  i l  ne sait

bouger ;  i l  èst co mou -, dit-on d'un enfant qui marche encore
avec peine]; en ce sens, hach'rôle est à peu près synonyme de

a-hachière: le premier s'emploie de préférence pour marquer

une gêne momentanée résultant dtun accident peu grave, ou

bien une maladresse due au tempérament de l , individu I I 'autre
se dit  d'une aff i ict ion (physique) plus grave et permanente.

Le lat.  -abi lem, fr.  -able, donne en gaumais le suff,  -ôle,
-aule (-ûl), qui s'ajoute à des thèmes verbaux (2) et aussi à des
thènres nominaux ladrèssôle, adroit I amityôle, aimable ;,fràyôle,
(personne) dépensière, (chose) dispendieuse]. I l  exprime propre-
ment une possibi l i té act ive ou passive; de là, i l  peut marquer
sinrplemerrt la qual i té et devenir synonyme du suff.  -eûs, -euxl

c'est ainsi que le gaum. amityôle, anuiyôle << envieux >>, fràyôle,

(t) Dans la mêrne région, on prononce hatc/zi, << tirer >, ce qui écarte
toute idée de parenté entre les deux mots.

(2) Par ex. : acrotchôle (c'è âh d'-, c'est qqch qui s'accroche facile-
ment), atrèrtzètôlc (qui se met facilement à toute sorte de métiers sans les
avoir appris), fènôle (iflît - anefi, 1e ternps est bon pour la fenaison
aujourd'hui), ntnniyôle (maniable, en parlant d,un objet), uèdôle, oadôlc
(bon à vendre : quand-ç' quu ûote oûche s,rè -?), etc. Tous ces dérivés,
recueillis à St€-Marie-sur-Semois et à St-Léger, sont inédits.



sant;:aôte << bt-rrr pour la santé >, répoud au rvallon amityeùs,

anvil,eûs, -lrà1eùs, saùiueits. Il u'est donc pas étonnant que

hachière ait  produit un adj. hach'rôle, signif iant :  t .  (objet) qui

cause de  la  gêne;2 .  (perso l tne)  qu i  éprouve de  la  gêne,  de

I 'aff i ict ion >>. I-e pendant, formé avec le suff.  paral lèle -osum,

-els, nous est fburni par le L-oc, du déy'. de la Meu'se du D'

Cordier (Paris, r883) :  << hachr.retrx, rnal ingre, qui vient dif f ici-

lement, en parlant dtun enfaut >>, et par \e Dict. du patois meu'

sien de M. I 'abbé Varlet (Verdun, t896) :  << hachtrraotte, -/ lotuset

malingre, qui croît dif f ic i lenrerrt,  se dit  eu parlant d'un enfattt

rachit ique >.

Enfin, à Bertrix, j'ai relevé utr curieux type tt'chùrnôle (syrt.

de strùy'ï, ar€i$4i), qui devient achùnteùs à Offagne (r). L'épen-

thèse de rz, fornrant le groupe -rn- devatt la tonique, est sans

doute amenée par des raisons d'ar-ralogie.
Jean Hausr

7I. w. tchètê, rouchi kèt ' f i ,  etc.

[,es noms dialectaux du ligneul en Belgique ,omane.

L'art icle de Grandgagnage (I,  I57) sera r lotre point de départ :

tc/tètâ (ligneul), nanr. tchètia. On pourrait comparer le rouchi

quctqfr. ,  rnëne signif . ,  mais i l  paraît que ce n'est qu't tne forme

abrégée de heutcj,  qui signif ie proprement d'après Hécart :  < f i l

à  coudre  > .  (? )

Hécart en effet explique keu.tef. (queudef, quetef', gueutefi),

< chégros, l igneul >, l)ar: << f i l  à coudre, de heute, coudre, et de

_rt,  fr l  ,  ( : t)  ;  mais cette analyse nta pas de valeur, un substanti f

( t )  Bu l l .  D ic t . ,  t9 r3 ,  p ,  21 .

( ')  f ;ggg.écri t  "  r .  c/zàlai,  - i , t  >. I-e chif fre r doit  être srrpprimé, car
la forme << z. c/tètai (panier.-.)  >> n'existe pas : le l iég..prononce dans ce
cas !rhàlÉ, conrnre le nartturois.

(3) Hécart,  I) ict.  rouclzi,  p1l.  267, 378. 379 ( i l  oubl ie de renvoyer au
syronyneiîgros <>u f./ glos, p. zo7). De sort côlé, Veruresse, Dict. du
y'atois de la Flnndre françùse, p. t 5 t, ecrit : < caud'1î, ligneul. lillér. fil à
coudre >>.
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composé sur le type <( coudre-fil > étant impossible. La compa-

raison que Grandgagnage fait entre le radical de tchètê et le pre-

mier élément de ketef , heutef en est dtautant fortifiée. Il n'a pu

la pousser plus avant, faute dtune documentatiotr suffisante. Pour

résoudre un problème comme celui qui nous occr,rpe, il faut pou-

voir étudier une série de formes du même terme (série phorré-

tique) en même temps qu'utte série de termes traduisant Ia même

idée (série sémantique).

J'ai fait quelques recherches à ce sujet et réuni un petit dossier

qui, pour n'être pas cornplet, permettra cependant de t irer des

conclusions sol ides.

< I-igneul, fil poissé du cordounier et du bourrelier > se dit :

r" dufi. d' pzoay (LuingneJez-Mouscron), duft d'arPuo (Pâtu-

rages), c.-à-d. du << f i l  de poix >> I al l .  pechdraht, néerl.  pekdraad.

zo du f l  gros en rouchi (Tourrrai,  etc.) ;  voy. Hécart,  p. 2o7,

Vermesse, p.2++; - du.fî . ,  << f i l  >>, en paysgaumais, tandis qu'on

appellef lèy, <<fi Ié>>, le f i l  à coudre le l iuge; - du ouin bouttf

ou bou.t-d'-f , << bout de fil >>, à Bertrix et sur la Semois inférieure

(Oisy, Chair ière, Gros-Fays, Al le, etc.).

30 tchètê dans les arrorrdissemerrts de Liège et de Verviersl en

Wallonie allemarrde I au rrord et au centre de la province de

Luxembourg (Cherain, Marche-en-Famenne, Bastogne, etc.) ;  -

tchètia dans les arrondissements de Huy et de Namur, à Givet et

à I'est du Brabant wallorr (Jodoigrre, Chastre, St-Géry); par dissi-

milatiorr : tètia (Dinant, Philippeville); - tchètcha (Charleroi :

classe ouvrière) ; par dissimilation : tètcha (Luttre).

4u Enfin, dans le Hainaut principalement, ainsi qutà l touest du

Brabant et à Couvin (prov. de Namur), nous relevons des formes

curieuses, r'eruarquables par les variations du premier élément :

t1èt'f (P àturages) ; Streuttf (FontaineJ'Evêque), 4y (Rognée),
-tgu e (Biesme-sous-'f huin) I

guèt'fly (Erquelinrres\ ; kèt'f. (Houdeng, Marche-lez-Ecaus-

sinnes) ; keu.t'f ('fournai, Ellezelles); Êufftgue (Trivières) ;
tchèn'.f (Chapellelez-Herlaimont, Godarville, Seneffe, Manage);
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tchiilf. (Nivelles, Baurlers); tcltètf. (Charleroi : classe bourgeoisel
Chimay, Bourlers, Wiers) ; -er (t,uttre) ; tclzÉt,f (Thiméon, Vies-
ville); tchèstf , tiès,f (Couvin).

Les deux premiers groupes ne présentent pas de dilf iculté. Les
deux autres, de prime abord, sont plus réfractaires à lranalyse.
seul tchèn'f paraît stexpliquer d'ernbrée : la compositiorr < chanvre-
fi l> 1: f i l  de chanvre) est aussi légitirne que celle du l iég.-nam.
tchène-simince (chèrrevis I Grandgagnage, l, r55) et de lranc. rv.
l ismince (l i '-semence; ibid.,II, 6r5). parta.rt de là, orr songera
peut-être à voir da's les autres formes du quatrièrne groupe des
altérations de ce type limpide et même dans tc/zètê urr double
diminutif de lchène (chanvre), Pour * tchèn,tê... Mais on ferait
fausse route | * tcùèr'tê'taurait pu pho'étiquement se réduire à
tchèté; et puis, si << du chanvre >> se dit err liégeois dèl tclzène, on
prorronce dèl tchùne dans la région qui a tchànf .

Dtautre part, si I 'on' voulait voir daus le demier groupe des
conrposés de type germanique et analyser kète_J6, tchète_f, etc,,
on pourrait songer à I 'all. ketter fade. (f i1 de la chaire), auquel
cas tchètâ répondrait à I 'all. kettel (chainette). c)' puiserait un
argument dans ce fait que les fils de chaîne destinés au tissage
prése'te.t u'e gra'de résistarrce et sont plus solides que les fi ls
de trame ('). Mais il faut bier avouer que de grandes difficultés,
dtordre sémantique surtout, s,opposent à pareil le hypothèse.

En réalité, I'explication des groupes 3 et 4 est des plus simples.
Elle nous est fournie par le franç. << chégros >>, le synonyme de
ligneul qu'on aura peut-être remàrqué dans ce qui précède.

<< Chégros >1 pour < chef-gros >, signifie proprement < gros
bout>;  i l  est  composé de chef  ( la t .  caput  ou ' r .capum) et  de
gros (comme le rouchi ft gros). partant de là, nous verrons dans
tcltèff, hèt'f les formes les plus pures du 4e groupe : il faut écrire
tchè- ov, hà-ù-f , c.-à-d. < chef-de frl>, chef signifiant < bout > er

(t) Voy. aussi Martin Lejeune, Vocab. dc t,alfrêrcur de drals i <tchètê,
chéptel ft] , fil de coton i mbibé de poix qui se.i à faire les lames > (Bu/!.
Soc.  zual l . ,  t ,  4or p.  ag6).  Le f ranç.  << cheptel  > (du lat ,  capi ta le)  n,a
jamais eu, que je sache, le sens technique du w. tchètê.
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se prononçant comme dans << chef-dtceuvre >>. Aitsi tchè-d-f

répond I i t téralement au dinautais Ôout-d'-f .  Toutes les autres

formes du 4" groupe, même tchèn'f, apparaitront sans peiue

comme étaut des al lérat ions de ce type primit i f ,  produites sous

Itinfluence de nots tels que jet, jeu, qucu'e ou coutlre, cha'nure,

chien, cul et d'autres encore qu' i l  uous est dif f ici le de déterminer'

I l  ne fant mênre pas toujours chercher un sel ls à ces altérat ions.

Par exemple, la substitutior defigue àfL, li1 <<fr\ >>, da:ns Û7etr

d-flgue, furtl'-fîgue est absurde ou du moins hautement farrtai-

tiste; elle est cependant hors de doute.

I-e nord-est rval lon, notamment la région Liège-Verviers-N{al-

medy, possède encore aujourdthui tchè (:  lat.  caput, fr .  chef;

au sel ls de << capital,  avoir >>. 
' fout 

le monde, pour aiusi dire, - à

commencer par rros lexicographet ( ' ) ,  -  le confond avec solt

homonyrrre tchèt (chat\.  On l 'ernploie surtout elr terme de jeu ;

exemples : fë s' tchè, I .  épargner, faire son pécule (Fonrn, I ,

r79 ;  V ILLEIs ,  D ic t .  ma lm.  ms) ;  z .  t .  de  jeu ,  récupérer  son

capital ou sa mise 1 - rnrcle su. tchè ot fë sès tchès (Yu. Malm.

<< se rendre nrutuellement la rnise >>; - tTozaans so nos tc/tès

(Rnru2., I ,  33o), << jouons chacurr pour lrotre propre contpte >>;-

tyr ra m'tchè (Yerviers), j 'ai  repris rna misel - c 'èst l '  pàrt dè

tchè (1b.),  c 'est ia première part ie (où lc gagnant reprerrd sa mise).

Quant à tchètê, i l  représente le diminuti f  capitel lum << Peti t

bout > ( '2). On a dit  d'abord ttr  tchètë r/ ' /  (comme orr dit  encore

à l touest un tc/zè-d-/î) ,  puis le détenuinati f  tr 'a plus été considéré

comme nécessaire et tchèté a lreidu son sei ls général pottr r te plus

désigner que le bout de fil poissé. Ce procédé sérnantique est des

plus comrnurrs :  aitrsi  le gaumais_f/ rre désigue pltrs le f i l  eu géné-

ral,  mais seulement le f i l  poissé du cordorrrr ier; le 1r. << l igneul >>

lui-rnême signif ie à l 'or igine << peti te f icel le >> I etc.

Jean H,q.usr

(t) Forir,  I-obet, l lemacle, etc. - Grandgagnage n'en parle pas.

(2) I(ôrt ing r875; XIeyer-I-î ibl<e. Ront" Etyn. Wôrt.,  no r636; Caix,

Sludi di e tint. ilal., r1o 259 < cnlcl/t, bandolo, estrernità. Da cnfitelhtttt,

estremità, capo...  Anche i l  sard. cùidu vale estrerr l i tà ') .
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23. Fauve di Bul't ia

IDia lecle de Ciney]

Note fo lk lor ique.  -  Cel te h isto i re du serf  dupant son seigneur par

des objets prérendûment mervei l leux.  I { .  Léon Simon, de Cinev,  l 'a

reçue de son père,  né à Faux- les- ' lon.rbes en I825,  qui  lu i -même tenai t

le conle de son père et  qui  le d isai t  en patois de Faux.  M. Simon l 'a  mis

en dia lecte de Ciney.  C'est  cotnme échant i l lon du dia lecte de Ciney que

nous le donnons.

Quant au fond de l 'h is to i rc,  i l  importe assez peu que le d ia lecte soi t

de Cineyou d 'a i l leurs.  Car n<lus avons af là i re ic i  à un de ces v ieux contes

populai res dont  i l  ex iste des var iantes chez tous les peuples.  NI .  Simon

signale,  t rès justement,  l 'analogie qui  existe enlre ce conte et  celu i

d'Andersen, Grattd Ctaus et Pelit Cl,rus.

À côté de cet te var iante d 'Andersen,  qui  paraî t  b ien empruntée sans

rnodi f icat ion importante à la t radi t ion populai re,  nous pouvons ranger

ro le conte lorrain de René el son seignaur (cf, EnltaNurr- (losQUrN,

Conles popul .  de Lorraine,  t .  I ,  p.  ro8-rrr )  :  I - 'unique vache du pauvre

homrne ayant crevé,  i l  en jet te la peau sur ses epaules pour a l ler  la

vendre.  La tête de la bête lu i  fa i t  un capuchon à cornes assez ef f rayant .

En t raversant  la forêt ,  i l  met en fu i te des voleurs qui  le prennent pour

l e  d i ab le ,  e t  Rene  ramasse  t ou t  l cu r  a rgen l .  -  À  l av i l l r ,  i l  a chè te  un

âue, lu i  fa i t  avaler  c lu son auquel  i l  mêle quelques pièces c l 'or ,  et  vend

son âne au seigneur comme une bête mervei l leuse qui  fabt ique de I 'or .  -

IJne seconde fo is,  i l  dupe le seigneur à l 'a ide du chaudron I t ten 'e i l leux

qui  bout  à coups de fouet .  -  I -a l ro is ' ième fo is,  i l  lu i  vend le s i f f le l  mer-

vei l leux qui  a ressusci té sa femme. -  Le conte se terut ine par I 'h is to i re

du prôtre subst i tué à l iené dans le sac et  du seigneur noyé par persua-

sion.  René devient  le seigneur du v i l lage.

zo l ) ivers t ra i ts  c le ce conie se re l rouvent dans le no.2o de (Josqtux,
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Richedeau; dans le no +9,  l l ldncPied' ,  dans le no 7r ,  le Roi  et  scsi6 ls. I -e

lecteur qui voudra se reporter aux Rcutarqucs, très érudites, que Oos;qurN

ajoute à chacun de ses contes,  conslatera qu' i l  ex iste des var ianles de

chacun des t ra i ts  du conle rval lon en É. , rs." ,  en Sic i le.  en 
' l 'oscane, 

en

Li thuanie,  en I r lande, en Norrvège, en Al lenragne, en Grèce et  c lans une

foule de pays t rès élo ignés l 'un de l 'autre.  L 'espace nous manque pour

analyser et  colnparer entre e l les ces var iantes.  I I  faudrai t  un volume pour

l 'étude cornparat i le de chaque conle.  Au reste,  ce genre d 'étude a dimi-

nué d ' i rnportance depuis qu'on a acquis la cert i tude que les conles ne

sonl  pas ol ig inaircs de 1 ' lnde conlnle le crol 'a i t  [3enfe1' ,  mais que chaque

penple a brodé,  t lansfornré,  combiné et  contaminé,  suivant  sa fantais ie,

un certa in nombre de t ra i ts  généraux,  dont  j l  serai t  i rnpossib le de déter-

miner la patr ie première.  C'est  aux points de vue de la psvchologie,  de

la molale.  des idées re l ig ieuses,  des facul tés d ' imaginat ion et  de créat ion

l i t térai re des peuples pr imi t i fs  qu' i l  faut  se placer désornrais dans I 'étude

des contes.  C)n conrprendra que nous n 'abordir tns pas ce sujet  étranger à

nolre /Ju//etit' ' 
,. Frr-r-nn

C'èsteûve on cdp on cinsi qu'on lomeut Bul ' t ia. Orr djoù, i

rèscontùre si mlsse, quèJî dit  :  << A propôs, Bultt ia, cl j i  passtrè

dtmwin po lèvè l '  r i rrdadje dol cirrse ; vos wy'troz do t 'nu lès

caurs prèt '  >. Mls Bultt ia èsteut pdve èt, corDe i  ntavent pont

dt sous po payi st miisse, i dit a s' feume : << Cinstrèsse, vos-aprètr-

roz on coqu'mrvâr di bolante i twe au matin po quand Monseù

v/rè >.

Fable de Bluteau (voir  les notes p.  I  r4)

C'éta i t  un coaP (une fo is)  un censier  qu'on nommait  IJ lu leau.  LIn jour,

i l  rencontre son maître,  qui  lu i  d i t  :  , ,  - \  propos,  Bluteau,  je passerai

demain pour lever le rerdngt (fermage) de la cense ; vous regarderez du

(aurez soin de) tenir les gu.arts (sous) prêts r. N{ais Bluteau était pauvre

et ,  colDme i l  n 'avai t  point  de sous pour paver son maître,  i l  d i t  à sa

femme :  < Censière,  l 'ous apprêlerez un coquemar d 'eau boui l lante au

mat in pour quand Monsieur v iendra r .
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Li land'mwin, Bul't ia èsteùve aus-aguy'tes èt, quand i veut

Monseù qui mousse ol coûr dol ci l lse, i  pr int I t  coqu'mwâr qur

boleut èt i  I t  mèt au mitant dol maujorr. Prvis i l  apice one sico-

rîye èt i  k 'mirrce a toùrnè autoû do coquttnwâr an bouchant

12 d'ssus a toùr di brès.

<< Qui f ioz la don, Bul ' t ia ? dist- i  Monseù an intrant. -  \ros

It vèyoz bin, Monseù; dj i  f i  boùre l i  coqtt 'm'tr 'âr '  -  Comint ?

Avou one sicorîye ? - Ayi ça, Monseù. Ctè-st one sicorîye èsprès I

vos nt l taurîz uin por one fôrtune, ca èle rni spaltgne brâmint do

bwès tot I '  lorrg d' l 'anéye. - Bin, chotrte, dist- i  Monseù, dj i

n,a co ja'r ls oyu causè d'oue aflre parèye. Vos mèl duvrîz vinde,

vosse sicorîye ! -  O I norrna, dist- i  Bul ' t ia, èle rr 'èst nin a

vinde >. Èt i  continurveùve todi a bouchi su l '  coqutmwàr qui

boleùve qui po-z-assoti .  -  << Si v'  mèl v' loz d'nè, dist- i  Monseû,

dj i  vos quite l i  r indadje dol cinse po ç' te anéye ci.  -  Alons, s' lvèt ' l

dist- i  Bultt ia; c 'èst bin bon qu' c 'èst vos, savoz, Monseù ? 
' fènoz,

Le lendenain,  Biuteau étai t  aux aguets e l  ,  quand i l  voi t  l ' Ionsieur qui

ntusse (entre) at-la ct'>ur de la cense, il prend le coquemar qui bouillait et

il le rnet au iltitant (milieu) de la maison. Puis il afincc une écourgée

(sais i t  un fouet)  et  i l  commence à tourûer autour du coquenlar  en

bùchant ( f rappant)  dessus à tour de bras.

< Que fa i r  es[-vous]  donc 1à,  Bl  uteau ? di t - i l  Monsieur en entrant ' -  Vous

le voyez bien,  Monsieur;  je fa is boui l l i r  le  coquemar '  -  Comment ?

Avec un fouet ? - Oui ça, \'Ionsieur. (l'est un fouet ffait] exprès ; vous

ne 1'auriez pas pour une fortune, car il m'épargne ôraztent'ent dz (beaucoup

de) bois toul  le long de l 'année. -  [Eh]  b ien,  écoute,  d i t - l /  Monsieur,

je n'ai encore jamais oui causer d'une affaire pareille' Vous me le devriez

vendre,  votre fouet  !  -  Oh !  non,  d i t - i l  Bluteau,  i l  n 'est  pas à vendre I '

Et  i l  cont inuai t  toujours à f rapper sur le coquemar qui  boui l lat t  que lot t r

assotir (d'une façon endiablce)' - 
" Si vous me le voulez donner' dit-zl

Monsieur, je vous quitte /a rendage (du fermage) de la cense pour cette

année-ci .  -  Al lons,  soi t  !  d i t - i /  l3 luteau;  c 'est  b ien bon que c 'est  vous,
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vo-l ' - la I  > Et Monseù l i  f f t  on r 'cu èt i l  è r 'va tot binauje avotr
I '  sicorîye.

L'anéye d'après, Bul ' t ia, qutèsteut co sins I '  sou, rèsconture
Monseù, què"Iî  dit  :  << A propôs, Bul ' t ia, dj i  pass'rè d'mrvin po

lèvè  I ' r indad je  do l  c inse .  È t ,  ç ' "dp  c i ,  vos  n 'mi  scor îyeroz  pus

corne I 'anéye passéye I >>

Li landtmwirr,  Bul ' t ia, qutaveut djustumint tourvè I '  couchèt,
r impli t  I '  vèchîye di song èt i  I '  f l t  nrète a s'  feume dizos s, ca-
zan,è. Èt, quand i l  adoùrye Monseù ol coùr, i  tape I 'uch au laudje
èt i  k 'mince a criyi  str s '  feume : << Ça n' irè pus lorrgt imps corne

ça, gârce I dj i  t '  toûw'rè I >> Èt, come Monseû mousseùve ol

maujon, i  pr int on coùit ia èt i l  è fout on grand cdp ol vèchîye.
Vola 1' song qui spite èt I '  cins'rèsse qui s'  l / t  toumè al têre at

tapant on cri .

<< Maria, todi i  Bul ' t ia, qu'avoz la fét? >> dist- i  Mouseù an

vèyant I 'c ins'rèsse sit indùrve tote lol lgue dins one basse di song
èt qui nt f ieut pus ni sine ni mine. - << Vos i t  vèyoz bin, Monseû,

szzez ,  N t l o r r s i eu r? ' l ' enez ,  l e  vo i l à ! r  F l t  } l ons i eu r  l u i  f a i t  un  reÇu  e I  i l  en

/eud (s 'en retourne) t< ' tut  b ien-atse avec le fouet .

L 'annéc d 'après,  [3 luteau,  qui  éta i t  encore sans le sou,  rencontre

Nlonsieur,  qui  lu i  d i t  ;  .  À propos,  Bluteau.  je passerai  dernain pour lever

le fern.rage de la cense.  Et ,  ce coup-ci ,  vous ne lne (  f ( )uel lerez > plus

conrne l 'annôc passée !  >

Le lenderrain,  Rluteau,  qui  avai t  jus lement tué le coclzet  ( jeune porc) ,

reurpl i l  la  vessic c ie sang et  i l  la  fa i t  met l re . i  (par)  sa fenrrne dessarzs son

casaquin.  Et ,  quand i l  aperçoi t  \ , Ionsieur en-/a cour,  i l  /a1e ( jet te)  l 'huis

au /arge ( i l  ouvre toule grande la porte)  et  i l  commence â cr ier  sur ( .contre)

sa ferrr r te :  < Ça n ' i ra p lus longternps comme ça,  garcel  je te tuerai  !  r  Et ,

corllr)e l{onsieur nutssail eîL/tt n:raison, il prend un couteau et il en fout

un grand coup en-/a ressie.  Voi là le sang qui  ja i l l i t  et  la censière qui  se

la isse l<rnrber à / r r  lerre eD ldfa l t t  ( jetant)  un cr i .

, ,  i l l t r ia ,  toujouts !  (Sainte Vierge ! )  Bluteau,  qu'avez[-vous]  fa i t  là? u

di t - r l  Nlonsieur en voyant la censière étendue toute longue ( tout  de son

long) dans une rld.çi, (mare) de sang et qui nc laisait lhr.s ni signe ni ntine
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dist- i  Bul ' t ia, an rt foùrbant I '  coùtia a s'  saurot :  dj 'a tourvè
mt feume. - Comint, malureûs I t 'as tourvè tt  feunte ? - Ayi,
d j ' I ta  tourvè Imy 's  ça  u ' fé t  r in ,  d jè l  f t rè  r i v 'nu  a  lèy  quaud d j t
vdrè. - Comint ça ? dist- i  Monseir.  -  Dj 'u vlci  or.r chuflèt,  rvl ,
d is t - i  Bu l ' t ia  an  mètaut  s '  mwin  è  s '  po tche;  è t  d j i  n 'a  qu 'a  l i
tùt ' lè on p't i t  cdp a st cu po l , fe r.avikè ; mls ça n' prèsse nin I
f ians todi nosse conte; èle n'èst nin ntau la. - Bin, rn,vèsse I
dj i  vdreu co bin veûy cit ' lale !  dist- i  Morrseû tot foû d' l i .  -  O I
si  vos-î t 'n,,zt î  nt faut rvlre di t imps >>. Èt Bultt ia print s 'chuflèt,
i  s 'abache èt i  st rnèt a tûtt lè au cu di st feume : Tutùt,,  tutùt '  !

Â ça ! ossi vi te vola It  cirrs'rèsse qui doûve on-oùy èt qui srassît
al tôre I prvis, èle si r ' lève tot djus an tretant Bul ' t ia d'  grand
hvagne. << Bin ! birr !  bin I  dist- i  Monseù, si t 'as jamls yu paurlè
d'ole parèye avisance ! Vos m' duvriz prustè vosse chuflèt,
d is t - i  a  Bu l ' t ia .  -  Vos  n ' l ' aur iz  n in  po  d ,  I ,ô r ,  d is t - i  Bu l , t ia .
I  mtvint biu trop bin a porrt,  dès cdps quti-gn-a ! -  Si v '  mèl

(ne bougeai t  p lus) .  -  Vous le voyez bien,  Nlonsieur,  d i t - r ' l  B luteau,  en
essuyant le couteau à son sarrau :  j 'a i  tué ma feurme. -  Oornment,  mal_
heureux !  1u as tué ta femme ? -  Oui ,  je I 'a i  tuée;  mais ça ne fa i t  r ren,  je

la ferai  revenir  à e l le quand je voudrai .  -Comment ça? t l i t - i /  Monsieur.
-  J 'a i  ic i  un s i f f ie t ,  regarde.  d i t -e l  Bluteau en menant .ç / ,  marn en sz
poche; et  je n 'a i  qu 'à lu i  t i i te ler  (s i f f ler . )  un pet i t  coup à saz cul  pour
7a la i re r -evlvre;  mais ça ne presse pas;  fa isons toujours n() t re cornpte j

e l le n 'est  pas mal  1à.  -  
LEh] b ien,  maaesse!  (sur ma fo i l )  je  voudrais

encore bien voir  cel le- là !  d i t - i lMonsieur tout  hors de lu i .  -  Oh !  s i  vous
y tenez,  i l  ne faut  guère de lernps D. Et  Bluteau prend son s i f f ier ,  i l
s'abaissc (se baisse) et. il se :nrlet à tûteler au cul de sa femme : îutûl .
t u t û t ' !

Ah ça !  aussi  v i te voi là la censière qui  ouvre un æi l  et  qui  s 'assied à /a
terre;  puis,  e l le se re lève tout  jus (complètement)  en t ra i tant  Bluteau de
grand /ot'gnc (niais). < lF,h) bien ! bien ! ôien ! dit-zlMonsieur, si tu as jamais

oui parler d'une pareille aaisance (idee) ! Vous me devriez prèter votre sif-
f let ,  d i t - i l  à I l lu teau.  -Vous ne 1 'aur iezpas pour de l ,or ,  d i t - i lB luteau.  I l
me vient bien lrop bien à point, des coulls qu'il y a (certaines fois) I - Si
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v' loz d'nè, dist- i  Nlonseù, dj i  v 'quite l i  r indadje dol cinse po

ç'te auéye ci. * Alons, mls c'èst bon qut ctèst vos' dist-i Bul'tia'

Tènoz, vol'-la ! >>

Mouseù lî f/t on r'çu èt i rècoùrt tot binauje avou l' chuflèt'

A pwinne rarivè au tchèstia, vola s' dame quèl barbote' Monseù

ni f/t ui one ni deùs : il apice otr coùtia èt i toùwe si feume I

pwis i  sère l 'uch dri  l i  èt i l  è va' Al nlt '  i  r intùre èt '  come

i grr 'aveut pont dt sopè dtprètr :  <<Alons' alols !  dist- i  a stfeume

ou'èsteut todi stirrdùwe au mitant d'ol tchambe; q'ui ç' seûye bon

;. ; , ;  .ro t  u Èt i  pr int s '  chuflèt èt i  k 'mince a l i  tùt ' lè a s'  cu :

ï .r tùt ' ,  t . , t tr t ' I  Mls i l  aveut bèle a fè tutût ' '  si  feume dimoreut

mwat; èt pont d'  Diu moyin do l '  fè r iv 'nu a lèyl

u À i  l . ig-"rrd d' Bul ' t ia I  dist- i  Monseù tot mwls I t i  m'as

,""f " 
t, o.'.i u,tt i uke deùs vaurlèts ; << vos mètroz Bulttia

dins on satch, dist- i ,  èt vosl ' i roz tapè au mitant do grand vèvî >'

Lès deûs vaurlèts purdèt on satch èt i vont trouvè Bul'tia'

v o u s i l e l e v o u l e z d o n n e r , d i t - i / M o n s i e u r ' j e v o u s q u i t t e / e r e n d a g c ( d u

fermage) de la cense pour cet te annèe-ci '  -  Al lons '  mais c 'est  bon que

" ' "* t  
pou.  vous,  d i t - i /  Bluteau'  

' t 'enez'  le voi là !  I

\f,rnsieur lui fait un reçu et ll rcncourt (s'encourt chez lui) to:ut bien-

"i." "o"" 
le sifflet. À p"inl rarriaé (renlré) au château' roilà sa dame qui

le barbote (gourmande)' llonsieur nefail ni une ni deu'r (ne balance pas) :

1I  apincc(sais i t )  un couteau et  i l  tue sa femme; puis i l  szzza ( ferme) I 'huis

derrière lui et il [s'] en va' À ta' n*it (au soir)' il rentre et' comme il n'y

avai t  point  de souper dc prèl  :  < Al lons'  a l lons !  d i t - i l  à sa fernme qui  éta i t

toujours étenclue Ln lîzltalttde la chambre ; que ce soit bon pouî un coxQ

ir-,rr" foir; t > E,t il prend son sifflet et il cotlmence à lû tûtcler à son cul :

Tunil , tuttûl / Mais il avait ôelleà (beau) faire tutitt' ' sa femme demeurait

morte, et point de Dieu moyen de la faire revenir à elle !

< Ah ! brigand de tsluleau ! dit.i/ Monsieur tout ulaillais (fâché) ; tu

ît'^s ett(atlrapé) I I Et aussi iteil huche (appelle) detx oarlets (valets) :

( Vous mettrez Bluteau dans un sac' dit-il ' et vous l'irez lalar (jeter) au

,r t i tdnt  dn grand v iv ier  n '

Les deux valets prennent un sac et ils vont trouver Bluteau' t Nous

6 8
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<< Nos v'  vinans qwitre, di jèt- i ,  po v's alè foute o vèvî. -  S' i  faut,

i  fautl  dist- i  Bul ' t ia. ' l 'aurdloz seùl 'mini,  qui dj 'dîye a r 'veùy a

mtfeurne èt a rnès-èfants >>. Èt i  mousse ol sâle, èt i  mèt one

a lène d i  cwam' j î  è  s 'po tche.  < , \ léz  I  d j ' î  su  I>  d is t - i  an  r i v ' -

nant. Lès deûs vaurlèts èl tchdkèt o satch èt vo-lèsla è-vdye,

pwartant Bul ' t ia inte zèls deùs po l 'alè tapè o vèvî.

Mls, tot I '  long do br.vès, vola l lul ' t ia qui satche si-t-alène èt

qui l<'mince a ponde lès mrvirrs dès prvarteùs. << Way I rvay ! >>

dij int- i  an rrsatchant leûs mwirrs. Finâl 'mint, i  mètèt I '  satch su

I '  bu'ârd dol vdye èt i  rècourèt au tchèstia po-z-alè qlvlre dès

mofes di aurbeû.

Dis'mètant, Bul ' t ia, qutèsteùve loyi o satch, cr iyeûve di totes

sès fwaces : << On rn' vout fè abé èt dj i  n'  sé l i  â rr i  b !  On

m' vout fè abé èt dj i  n'  sé ni â ni b I  >>

On vi bièrdj i ,  qui passeut avou one trope di bèrbis, èt int cr iyi

Bul ' t ia. I  taudje on bokèt :  << Qui d'djoz la don, m' f i  ? dimande-

vous venons quér i r ,  d isent- i ls ,  pour lous al ler  je ler  cn-/e v iv ier .  - -  S ' i l

faut ,  i l  faut  !  d i t - i l  Bluteau.  lardez (at tendez) seulement,  que je dze (d ise)

à (au) revoir  à ma femmeet à mes enfants D. Et  i l  ntusse en- la sal le,  et

i l  met une alène de cordonnier  en sa poche. < Al lez !  j 'y  suis |  > d i t - i l  en

revenant. I-es deux valets le poussent en-le sac et les voilà cn-uoie(partis),

portant lJluteau entre eux deux pour l'aller taper (jeter) en-lc vivier.

Mais,  tout  le iong du bois,  ' r 'o i là Bluteau qui  t i re son alène et  qui

commenceà poindre les mainsdes porteurs.  < Aïe!  aïe!  > d isaient- i ls  en

ret i rant  leurs mains.  Finalement,  i ls  mettent  le sac sur le bord de la voie

el ils rencourerl au château pour allel quérir des moulles de /zarôcur

(ou v r ier-q u i  - répare-1es-haies)  .

Cependanl ,  Bluteau qui  éta i t  l ié  cn- le sac,  cr ia i t  de toules ses forces :

< On me veut faire abbé et ie ne sais ni a ni b ! On me veut faire abbé et

j e n e s a i s n i a n i b ! r

{Jn v ieux berger qui  passai t  avec une t roupe de brebis,  entend cr ier

IJluteau. Il tarde un rttorcedu. (s'arrêteun instant) : < Que dites[-vous] donc

là.  mon f i ls  ? demande-t- i l  en s 'arrêtant  devant le sac.  -  On me yeut  fa i re
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t - i  a r r  s 'a rè tan t  d 'van t  I ' sa tch .  -  C) r r  tn 'vou t  fè  abé è t  d j i  r r ' sé

ni â ùi b I  d'cl jeùve't- i  todi Bul ' t ia. -  Â-bi,r mi, dist- i  I '  vî bièrdjî ,

on rnta apris a l îre èt a scrîre I  èt,  s ' i  t t t  faut qut ça po èsse abé,

djèl sèrè bin è vosse place. - Disloyoz l '  satch, d'abrird !  > dist- i

Bu l ' t ia .

Vola I '  r . i  oure qui disl iye l i  satch èt qui nrousse didins ol place

d'a Bul ' t ia. Cit 'ci  r i l , îye l i  satch bin corne i  faut. <<'fy '  !  >> dist- i  au

tcl-r in ;  èt vo-l ' - la qui tchèsse lès bèrbis dtvant l i  èt qui r 'vi tr t  al

c inse  an  f i z rn t  on  d is toùr ,  1 lo  t t tn i t r  rèscout rè  lès  deùs  vaur lè ts .

Cèt 'c i  ,  qu 'av in t  s t i  n tè te  dès  rno t -es  d i  aurbeù,  r i v tnè t ;  i  purdè t

l)  satch, èt vo-lèsla è-vriye clo costè do vèvi.  Arir 'ès su It  brvârd :

< .  Èchone I  d i jè t - i  ;  u r re ,  deus  ! . . .  , ,  91  ç loup ' r  l i  sa tch  avou I ' v î

b ie rd j î  au  mi tan t  d ) l ' y ' l .e  I

Su ç'  t i rnps la, Monseù èsteùve au r 'pintant di ç '  qu' i l  aveut f l t .

Èt i  t i  choneut d'dja qu' i  s 'aureùr'e co Pus aujîyemint passè di

s t feurne  qu i  d 'Bu l ' t ia ,  què l  f ieu t  co  d ' tènawète  r i re  onego léye .

Come i tnn' aleut, a-tot tùzant, do costè dol cinse, èst-ce quti

abbé et  je ne sais n i  a n i  b !  d isai t - i /  toujours Bluteau.  -  Ah bien r lo i ,

d i t - i l  le  v ieux berger,  on m'a appr is à l i re et  à écr i re;  et ,  s ' i l  ne faut  que

ça pour être abbé, je le serai bien à r'otre place. - Déliez le sac, d'abord

(dans ce cas) !  D di l - l lB luteau.

Voilà le vieil hon.rme qui délie le sac et qui ntusse (entre) dedans en-la

(àla)  p lace d 'à (de) I l lu teau.  Celui -c i  re l ie le sac bien comme i l  faut '

< ' I 'ê  !  r  d i t - i l  au chien;  et  le voi là qui  chasse les brebis devant lu i  et  qui

revient àr la cense en faisant un détour, pour ne pas rencontrer les deux

valets.

Ceux-ci ,  qui  avaient  été rnet t re des mouf les de harbct t ' r ,  reviennent;  i ls

prennent le sac et  les voi là en-t to ie (par l is)  du côté du v iv ier .  Àrr ivés sur

l ebo rd :  <  Ensen rb le !  d i sen t - i l s l  une ,  deux ! . . .  D  E t  c l oup r l esacavec le

vieux berger au iltitdnt de l'eau !

Sur ce lemps-là, Monsieur élait au le\entdnt (se repentait) de ce qu'il

avai t  fa i t .  Et  i l  lu i  semblai t  déjà qu' i l  s 'aurai t  (se serai t )  encore plus aisé-

ment passé de sa femme que de Bluteau, qui le faisait encore de temps en

temps r i re une goulée.  Comme i l  [s ' ]  en al la i t ,  a- tout  lenl  réf léchissant ,

I o o

ro+



r08

r r6

1 1 2

.  
-  l r 3  -

n'  veut nin Bultt ia qui r iv 'neut avou one bèle trope di bèrbis, an
{iant << prout ' !  prout ' !  > po I 'zi  fè passè It  baurîre? <<Bin I n'èst-

ce ni lr  vos la, Bul ' t ia ? dist- i ,  prèt '  a toumè au rtvlêr, téltmint
qu' i l  èsteut sbarè. - Siya ça, Monseù, dist- i  Bul ' t ia sins s'  r i-
toùrnè èt au f iant todi << proul '  !  prout '  I  >> après sès bèrbis. -

Cornint ? èst-ce qui lès vaurlèts ni v 's-out nin foutu o vèvi ? -

Siya, Monseû I ruls i  n'ont nin stî  adrwèt' .  I  m'ont tapè su
I '  rnartchi dès moutons. S' i  m'tapèt one miyète pus lon, dj i  toume

su I '  martchi dès vatches I èt,  cor one miyète pus lon, c'èsteut
l '  fr j re aus tchtfaus. Ctèst bin damadje qu' i  nt rntont nin ènondè

one miyète pus rrvè I -  Qui d'djoz la don, Bul ' t ia ? dist- i  Monseù
an grètarrt s '  t ièsse. - I) j i  v '  di  l '  vra conre i  va >>, dist- i  Bul ' t ia.
Èt, 

"o,n" 
l i  trope èsteùve tote moussîye ol coùr, i  clape l i  baurire

au nè  d 'a  Monseù.

<< Martchi aus rnoulons I one miyète pus lorr,  martchi aus
vatches I èt,  cor one miyète pus lon, f t j re aus tch'faus ! > dtdjeûve-

t- i  Monseù ân rtmontant l '  vôye do tchèstia.. .

du côté de la cense,  est-ce qu' i l  ne voi t  pas l3 luteau qui  revenai t  avec une

bel le t roupe de brebis,  en fa isant  < prout ' !  prout '  !  ) )  pour lcur  fa i re passer

la barr ière ? [Ehl  b ien !  n 'est-ce pas vous 1à,  [3 luteau ? di t - i l ,  prêt  à

tomber du reoels (à la renverse), tellement qu'il était effravé. - Si ça
(oui  dà),  Monsieur,  d i t - i l  Bluteau sans se retourner et  en fa isant  toujours

< prout ' !  prout '  !  > après ses brebis,  -  Cornment ? est-ce que les valets

ne vous olrt pasfouta (jeté) en-le vivier ? - Si, Nlonsieur; rr.rais ils n'ont

pasété adroi ts.  I ls  rn 'ont  td?ô( je lé)  sur- le marché des moutons.  S, i ls  me
td / cn lune  m ie t t e  p l us  l o i n ,  j e  t ombe  su r  l e  ma rché  des  vaches ;  e t ,
encore une rn ie i te p lus lo in,  c 'eta i t  Ia fo i re aux chevaux.  C'est  b ien dom-
mage qu' i ls  ne m'ont  (a ient)  pas lancé une miet te p lus ro ide |  -  eue di tes

[-vous]  donc 1à,  l l lu teau ? di t - i l  Monsieur en gldt tant  sa (se grat tant  la)

tête.  -  Jevousdis levrai  conlme i l  va>,  d i t - i /  Bluteau.  Et ,  comme la

troupe était toute ilzassée (entrée) en.la cour, i7 clape (fernte bruyamment)

la barr ière au nez d 'à (de) Monsieur.

< Marché aux moutons!  une miet le p lus lo in,  marché aux vaches!  et ,

€ncore une miet te p lus lo in,  fo i re aux chevaux !  > d isai t - i /Xlonsieur en

remontant  la voie du château. . .  8

r20



_ TTA.  _

I rèsconture sès vaurlèts qui rivtnint avou leûs mofes. < Ça èst

r24 f l t ,  Monseù, d'djèt- i  an t irant leù barète. - Ayi,  dist- i  Mon-

seù I mls vos mtaloz rnète dins on satch, come Bul'tia, èt vos

mtiroz foute o vèvi.  Seùl 'mint, vos wétroz do rnttapè bon-z-èt rwè,

po m'foute bin au mitant, su It  fdre aus tch'faus. >

r28 Èt lès vaurlèts ont loyi Monseû dins on satch èt vo-lès-la è-vdye

au bwârd  do  vèv i :  <<Èchone !d i jè t - i1une,  deùs  ! . . .>  È t ,  c loup ' ,

Monseù au hn rnitant d'  l ' i twe, èscotrte do vî bièrdjÎ  !

On n' lès-a pus jamls rtvèyu ni onk ni I 'dte.

r32 Èt * i ,  dj 'a mètu mès tchausses a rdyes èt mès solès dt crôye1

djta montè a tch'fau sur one trdye èt dj '  n'a pus r iv 'nu dispdy.

Léon SruoN

Il renconlre ses valets qui revenaient avec leurs moufles. < Çzr est fait,

Nlonsieur,  d isent- i ls  en t i rant  leur barret te '  -  Oui ,  d i t - i l  Monsieur. ;  mais

vous m'allez mettre dans un sac, comme B1uteau, et vous m'itez foutre

(jeter) en-te vivier. Seu'lement, l'ous regardcrez du (aurez soin de) me

taPc/ ôzn-et-roide (jeter très énergiquement)' pour nte foutra bien au

,nildnt, sur la foire aux chevaux. r

Et les valets ont lié Monsieur dans un sac et les voilà cn'aoie (partis) au

bord du v iv ier  :  < Ensemble !  d isent- i ls ;  une,  deux t . . '  >> Et  c/ou?,

Monsieur au 1Ên tnitant (beau milieu) de l'eau, cnconlrc dzz (contre le)

vieux berger !

On ne les a p lus jamais revus ni  [1 ' ]  un ni  I 'autre.

I i t  rnoi ,  j 'a i  rn is mes chausses à ra ies et  mes soul iers de craie;  j 'a i

rn<rnlé à cheval  sur une t ru ie et  je n 'a i  (ne suis)  p lus revenu depuis.

NOTES

Cinev,  qui  éta i t  une des bonnes v i l les de I 'ancienne pr incipauté de

Liege,  fa i t  aujourd 'hui  part ie de l 'arrondissement de Dinant ;  on la con-

sidère comme la capitale du haut Condroz. Le dialecte qu'on y parle est

une variété du wallon namurois, sur lequel on consultera l'étude si con-

sciencieuse du D" J. Niederlânder, Die Mundart aon Nant'ur (in Zcit-

schri/t fùr ront . Philologil, xxlv ; r 905 ) et, de M. Alph. Maréchal, I'excel'

lenleCarta dialcctale de l'arrondissentent dc Namur (itt Bult. de la Soc' dc



Li t t .  wt l l . ,  t .  4o;  rgoo).  Pour le lex ique,  \oyezle l ) ic t ionnaire wal lot t  de

L .  P i r sou l ,  2  \ o1 .  i  t goz -3 .

Dans la t ranscr ipt ion du texte,  nous ayons nolé quatre t ra i ts  part icu-

l iers au c inacien :  ro un à t rès ouYer l  se rapprochant de,7,  que nous repré-

sentons par I  i ta l ique :  afêre 18, |êre 36,  r ' \ ' i l }  I08;  de n.rême vi l r  <(ver ) ) ,

iv i / r  < h iver >,  f ier  << fer  >,  Pi / re < Pierre ) ) ,  lnots qui  ont  à en namurois;

*  zo un son internrédia i re enlre à eI  à,  dans des r lots qui  onl  .à en nam.;

faute d 'un carâclère spécia l ,  nous le rendons par y ' :  my'sse z,  wâlr<v 3,

mâs 4,  éwe 6,  r 'y ' rè 7,  ag' tâ les 8,  1â t4,  jamls 18,  fÉt  24, l ; ï t  36,  réci ,  wâ

44, *àre 49,  t ràtanr 52,  nt t  63,  t .nwy's 69,  qwâre 73,  a l i iz  76,  vr i  t  17 ;  -

3, , i  brel  dans laf i  5 < paver >>,  ôouc/ t i  zo << f rapper >, ,  cr i ; ' i  33 "  cr ier  * ,

/oy i  8q <l ié>>, nrcr tc lz i  r I3 <(  lùarché r ,  s .  r t l . ,  qui  font  - l  en natnurois;

chose rernarquable,  le c inacien conserve Ia longue dans c insî  t ,  z tàaî  7 r ,

cu,ant ' j î  76,  b ièrB| î  87;  -  . ln  ?,  au l ieu du nam. l ,  à I ' in f in.  et  au par l ic .

passé de la r 'e conjug.  i  /èaè 3, loûrnè r t ,  d 'nè zt ,  touruè 3o,  tout t t 'è  36,

sôa rè  t og ,  e t c . ,  à l ' i n f i n . l  68  < fa i r e> ,  e tdans les  subs t .  sopè  61 ,  cos tè99 ,

nè t t9,  solè t3z ' ,  par except ion abé 8l  < abbé >.  Voy.  l {aréchal ,  $ tv.

On a représenté par d i ta l ique le son namurojs in lermôdiai re entre ô et

n (ot i ) ,  dans c lp r ,  pdve 4,  vôrè .1,1,  vdreu 48,  l r  55,  tchdkèt ,  \ô: 'e 77,

d 'abdrd 92,  lôye 94,  95,  |ôre r t5 (nam.. fwêre),  rôye,  $ôye r32,  r rôve,

disply r 33 (nam. d;speû1).

La t raduct ion l i t térale,  qui  accompagne le tcxte,  expl ique autant  que

possib le les part icular i tés de la langue. Voic i  quelques observat ions pour

corrrp léter  le commenlaire.  Comme dans ce qui  précède, les chi f f res ren-

voient  aux l ignes du texte.

t .  c 'èstet i te. . .  on /orncut .  Le c inacien connaît  deux f lex ions aux t ro is

pers.  du s ing.  de l ' imparfa i t  et  du condi t iot tnel  :  une forr l re courte,  è,  et

une longue, t t f ;  i l  s 'en sert  inc l i l léremment ou,  du moins,  I 'emploi  n 'en

est  subordonné, senrble- t - i l ,  qu 'à des ra isons d 'euphonie.  Compalez,  dans

no t re  t ex l e ,  ès teû te  r . 8 , 84 ,  r oz ,  t 18 ,  con l i nuweûue  zo ,6o /e t i ae  ? t ,  r t t l r t s -

sei toe 34,  cr iyeûuc84, d '87eùz,e 90,  r2t ,  aurei)ac ro3.  àcôlé deèsleut  4,  261

rog ,  r t 4 ,  oaeu t  + ,  30 ,  r o2 , l on teu t  r ,  ?asseu t  87 ,  choncu t  r o3 , J î ' e i l t  r o4 '

a leut  ro5,  r ia 'neut  106;  -eùûe répond à l 'anc.  f r .  -eve,  lat .  -abam; -à,  à

l 'anc.  f r .  -o ie,  lat .  -ebam. Voy.  lVlaréchal ,  $ r r t ;  Nieder lânder,  $ tzz.  I

Ilultia. C'est le fr. < bluteau u (tyt. blutoir ; liég. botioû), terme de

meuner ie;  ce nom est  des mieux chois is pour suggérer f  idée de f inesse'

z. ràscontùre < rencontre >, de même rintùte 63, <( rentre >. I quà-/î

<< qui  lu i  > (au l ieu de qui  t î ) ,  prob.  par inf luence de quèl  6r ,  << qui  le >.
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3.  Le l iég.  ic , / / /  ne s 'emploie qu'avec le sens du f r .  (  guet ler  >>,  qui  a la

même origine. Le nam. donne à ce verbe le sens général de < regarder >>

(Iieg. /ouhî). I uttroz. Pour cetle 2Ù€ pers' du plttr-. en -a; (à) au futur,

comparez  6 ,  28 ,  7o ,7 r ;  e t ,  a l up tésen t , 11o :  t 3 ,  t t àyos  r4 ,  40 ,  a ' l o z  z r ,

57 ,  saû02  23 ,  t à l t oz  23 '  t ' no i  +9 '  anos  38 ,  t a t t / ù | r  71 ,  d ' 85os ,88 ,  t r 6 ,

d is loyos 92,  a loz I  25.  Voy'  Maréchal ,  $ I r  ;  Nieder lânder,  $ r  z  r  b.  I  do / '  nu.

Pour l 'emploi  de l 'ar t ic le devant l ' in f in i t i f ,  voy.  le commentaire de Tàt î

I plriqul, n. 87. I.e liég. dirait de même : z'os lotth' ret dè t' ni : nais, devant

un pronom, au l ieu de do nr '  tdpè tz6, i I  d ' i ra i t  d i  r t t '  t t t fcr .

+. cartr, ou tlrieux qlrûuft, propr. le (( qualt t d'un sou, comme le fr.

liard et leltég. aidanl. Cattr désigne encore clans quelques loca'lilés (Per-

lvez, lSte- I lar ie-Geest ,  etc.)  la p ièce de deux cent ines ;  mais,  d 'ordinai le,

eD narnurois i l  s 'enlp lore au plur ie l ,  colnme le f r .  des sous,  pour d i re < c le

l ' a rgen t  > .  ( ) omp .  1 ' espagno l  cua r t os ,  mè rne  sens '

6. cogu'rnzuâr (nam. it., bien que Pirsoul ëcrive cogu'ttttîz), par influence

de la labiale, comme dinmin, nt'win, fwin, pwinne, sattt'uittnc (demain,

main, f fa i rn,  peine,{sernaine).  . l 'a i  noté de même ,nu)êrc < maire >> à Offagne

et à Bou illon, iôa,azri << sen t ier >> à Marche- en-Fatuenne (liég' lasê) , utwêsse

.<  rna i t r e  >>  aux  env i r ons  de  Cha r l e ro i .

r3. quif'oz lt dott ? Iternarquez la place de l'adr'. h, ainsi que dans :

gtr.i tt'81o2 la don ? 88; qtt"auoz ldftt? r r6. La svntaxe du fr. et du liégeois

est  d i f fèrente.  I  f .os u fa i tes-vous n.  À Namur et  aux environs,  dans la

tournure interrogative, le pronom sujet zos manque toujours; cf' Maré-

cha l ,  $  u .  Co rnpa rez  23 ,  38 ,88 ,  r r 6 .

22.  d l l r ts ,  s ie iy ' l ' r l  Formule empruntée drr  f rançais;  cf .  d 'autres emprunts

23,  64,  76,  too.  Chose reutarquable,  dans ces c inq passages i l  s 'agi t  de

fornules exclamat ives.

23.  tènÉ, l i ,ég.  tèncz,  ( let te forme de I ' impérat i f ,  employé€ sans com-

plément comûle inte l ject ion,  paraî t  èt le emprunlee du f r '  << tenez>>'  I )ans

tous  l es  au t res  cas  on  d i l  t i noz ,  t ' nos , l i ég . ' * ;  c f  .  49 .

28.  Le v.  scory i  (qui  répond à 1 'anc.  f r .  escorgier ,  *excor iare)  n 'est

noté nul le part .  l l  is igni f ie I .  fouet ter ,  fust iger,  l rapper à coups de sra-

r îye,  <<escortrgée>; iz.  auf ig. ,  écorcher,gruger (qqn,  parex '  en lu i  ven-

dant trop cher qqch ;lcomp. striyi, ëtr11ler). Dans ce dernier sens, le mot

est  ic i  d 'autant  p lus pla isant  qu' i l  a été réel lement quest ion d 'un fouet '

12 .  adouy in ' es t  pasdans  P i r sou l ; voy .  Bu l t 'D i c t ' , r 9o7 ,  p ' 9 t '  11

s i gn r f i e  i c i  \  ane rcev ( ) r r  > .
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38. Ma.rh, lodt ! exclarnation de surPrise, comrllc îy, todi! que Pirsoul

donne, I I ,  3oo.  L 'adv.  /odr (< loujours > s igni f ie ic i  "  en toul  cas o (ooy.

I)ow, Wallonisiltes, vo toul'ours) ou plutôt ( tout de tnême >, et l'expres-

s ion s 'expl ique par une for te e l l ipse :  Mar ia!  ( :  Stu Vierge!)  è-st  i  todi

lossiôe ! << est-il tout de n-rême possible ! >' En style farnilier, le |t. toulours

signi f ie aussi  << en lout  cas >;  comp. I 'a l l .  i rnmer,  tnt tDerhin.  - \  Verç jers

j 'a i  eDtendu s()uvent  îy !  todi ,  ê- tnê.nte!  avecle mêntesens.

47.  nt '  rèsse!  Var iante eupl iénist ique de nl  t ,â!  De urêne à Naurur.

52.  tot  \us ( (  tout  en bas > a pr is  le sens de < complètement >> :  i l  èst

i,tuâ// lot $Sus, li lanQe èst distindùwe (éteinte) tot &]us; on oublie si bien

la s igni l icat ion première qu'on peut  même employer l 'expression,  c()mme

ici ,  avec le verbe << se re let 'er  >r .

53.  f t ,  peut  se mettre,  après une voyel le,  poùl  oyu < ouï  >>,  qu'on

trouve l .  r8.  Ne pas confondre a\cc , ' t t  <(  eu )) ,  70.

68. y'ont d' Diu rtoyin dy'... Rt:rnarquez l'ernploi et la place de l)iu

<< Dieu >,  pour af f i rmer avec plus de t r r rce en prenant Dieu à témoin.  De

rnêrne, en cinacien, i n'èst nin Diu possiôe! (aussi en liegeois) ; 87i n'a

ts2i/' piu. birnt qu'one gole!; Qi rt't pus seîtl' Diu qu'on pwin a d'nè a tttès'

àfonts /  <,  . le n 'a i ,  (aussi  vra i  qu ' i l  n 'v  a qu'un) seul  Dieu,  bu qu'une

gourle (un petit verre) >, etc.; \tri n'a iamés z)èltt tzu tttottde di Diu on-onte

ossi  b iàsse!  Sur cet te deln ière expression,  vo,v.  Tàt i  cotnrnenté,  n.  I88.

7o.  i  uhe,  l iëg.  i  houhe < i l  huche (appel le en cr iant)  >>.

j8. inte sèls deiis, liég. inte leû deits.

83.  aurôct i .  V<ry.  un essai  d 'étymol<>gie,  Bu/ / .  Dic l . ,  t9tz,  p.  99.

88. d'B1ot, au lieu de a'jot (pour dijot, après s-r'llabe fémin'ine); de

nène d ' \1et i t ,e go,  t2r l .  d ' fuèt  tz4 (d i1èt  rzf i '

95.  c i t 'c i  << celu i -c i  >>,  cèr 'c i  98 < ceux-c i  >>;  c i t ' / , t  < celu i - là >>,  cèt ' la

( ceux-là > I fénrinin cit'ciie << celie-ci >>, cèl'ci/e < celles-ci >: cit'lale 48

r cel le là >>,  ràt ' /a/e < cel les- là >.

roq. rîre onc goléy'e << rire une goulée >, c.-à-d' à gorge deployée. De

mêrne en nam. rîre one ôouchî.yc < à pleine bouche )), el en gaumals i quÉ

gntâ1,es gu' i  r îy . /  << cotntue i l  l i t  aux éclats !  ) .

ro1,  d- tzt  tûzant .  C'esl  le seul  passage de notre lexte o i l  I 'on l rouve

cei le fornre archaïquedu gérondi f ;  partout  a i l leurs nousrelevons laforme

française : an bottcltnnt t t, an inlrnnl I 3 ; elc.

r  3z.  Forrru le ordinaire (à Cine.v)  pour terminer un conte.

.Tean Heusl



LIVRES ET REVUES
-fOPONYMIE

M. L. Rocnr< continue ses études toponymiques dans les

Annales de ltlnstitut archéologique du Luxembourg. Le volume

de rgrr (tome XLVI des Annales) contient de lui un art icle,

p. r97-252, irr t i tulé Notes toponymiques et archéologiques

pour servir à I'histoire de la frontière des langues dang

le  Luxembourg ;  le  vo lume de r9 t2 t  p .297-33I  ,  un  au t re

article intitulé Essai d'un glossaire toponymique de Houf-

f,alize et des environs. Comme ces deux travaux sont écrits

<< au nom de la science >, nous ne pouvons nous dispenser dten

entretenir nos lecteurs. Et nous reparlons du prenrier, parce

que M. Roger n'a pas été satisfait  de notre précédent art icle

(Bull. Dict . , VI, r I 9). Il faut donc préciser.

I. Dans la préface du premier, M. R. déclare qu'il se propose

de combattre une idée de la Frontière linguistigue de M. Kunrn,

l'hypothèse de la forêt séparatrice des peuples rvallon et allemand.

Le premier chapitre essaie de démontrer contre << plusieurs

savants belges > que I'onomastique rurale est << ltæuvre de tous

les siècles >>. Je ne sais qui M. R. a voulu réfuter, parce qu' i l  ne

cite ni les noms ni les passages des auteurs, mais il me paraît

évident que les noms dits géographiques ont commerrcé par être

d'humbles noms topographiques. S'agit- i l  de dater les uns et les

autres, alors on a raison de dire que la plupart des uoms actuels

de bois, de champs, de prés ne remontent pas au haut moyen

âge. Une commune importante comporte actuel lement cinq

cents lieux-dits, grâce au morcellernent de la propriété et au

besoin plus grand de distinguer les terres : y en avait-il vingt au

xrr" siècle ? 
-l'elle 

est la question débarrassée de ses équivoques.



Quant à établ ir  un lrur de démarcatiotr eutre l t<< onomastique

rurale > et l 'onomastique géographique, persol lne r l 'y a sorlgé.

Remontant eusuite la série des telnPs pour l ixer avec plus de

précision la situation de la lrontière à chaqtre époque, M. R.

interroge la toponymie rurale depuis le xI" siècle, puis à I 'or igine

des doyennés anciens, puis du vr" siècle au vlt t".  Ltauteur reprend

les l istes des l ieux-dits dont s'est servi M. Kurth ; i l  désire en

contrôler I'exactitude, les compléter, critiquer l'attribution de

tel r-rom au romaù ou au germairr,  modif ier dtautaut les couclu-

sions générales, moutrer que tel le local i té stest romarrisée cin-

quante ans plus tôt,  que la l imite doit  être reportée deux ou

trois ki lomètres à droite or,r à gauche ; el l  somme, i l  f ini t  par

confirmer les assert ions de M. Kurth quant à la carte des langues

aux xrt '  et xtt" siècles. Seulement, si  je comprends bien l ' idée de

M. R., i l  veut que ces ttolns de l ieux soieut dtorigine plus

ancienne et i l  tend à reculer plus loiu dans le passé la l imite

tracée. Pour apporter des précisiorrs sur chacun des noms en

conteste, il faudrait des documents iristoriques nonrbreux : des

textes, des dates, des formes. l l  ne suff i t  pas de dire qu' i l  y a des

noms sur l 'âge desquels un phi lologue ne se rnéprend pas. Un

philologue ue se trompe pas de cinq cents atrs, c 'est clair,  rnais

qui pourrait  toujours dire à cinqualrte ans près l 'âge dtune forme

ancienne ?

Pour démontrer cette antiquité plus grande qu' i l  soupçonne,

M. R. s'est avisé de rechercher si I 'on n'a pas tenu compte des

nationalités lors de l'érection des décanats ruraux dans le diocèse

de 
'frèves. 

Par malheur, sa conclusion est négative : les staiis-

t iques prouverrt que les l imites décarrales sont indépendantes des

l imites de langues, du tnoins dans le Luxembourg,

Sa démonstrat ion pour les siècles antérieurs est basée sur

Itexamen des suff ixes. Par exemple, -acunt est antérieur à I ' iuva-

sion franque i -ing n'est pas le suffixe celtique -ancum, il est

gernrain, il est connu dès la période romaine (à preuve Thulingi)t

il est errcore en vie au Ixe siècle (à preuve [,othrtngen) : c'est



donc entre ces deux dates qu' i l  faut l ixer la fondation des vi l lages

en -ùrgen, -ing, -ang, -ich, -ih, - -aiu, -inge, -a.nge, etc. Il y

aurait  évidemment des observatiorrs de divers genres à faire sur

les élérnents de cette démonstrat ion. Par ex€mple, que les noms

de'bach,-bazr rre soient pas déterrnirrés par un l lom de persoutte,

cela ne prouve pas leur haute ar.rtiquité ; ce fait prouve que les

rivières ne sont guère susceptibles d'ètre notnrnées dtun nom de

propriétaire. Que la plupart des l ieux dont les noms f inissent en
-baix, -beke soient de fondation germanique, c'est possiblel mais

cette hypothèse rre prouve pas que -bair rr'a pas été emprunté'

par des bouches wallonnes. ÆolZ (essart) avec ses variantes appa-

rait  à l 'auteur purement germar.r ique. I l  croit  que les Wallons

ont emprunté ce terme et que déroder est d'origine germarrigue.

C'est le contraire qui est vrai.  De cet examen des suff ixes M. R.

conclut qutorr peut faire remonter la frontière l inguist ique

actuel le jusqu'à la période rnérovirrgienne. Mais on voudrait  une

dénonstrat ion plus suivie, plus nourrie de dates et rre déviant

pas sans cesse vers des questiorrs accessoires.

Le chapitre suivant traite le problème des îlots alloglottes en

terre romane. L'auteur t ire argument d'abord des mots d'origine

germanique qui ont existé en pays ronlan et de ceux qui y

existent elrcore. I l  conclut que la part ie germanique du vocabu-

laire de la basse lat inité devait être jadis, à la période franque,

relat ivement considérable. C'est vrai,  et i l  sumt de parcourir un

Du Cange pour en avoir la seusation. Mais quel rapport I tauteur

voit-il entre la basse latirrité et les îlots alloglottes ? Second argu-

ment t iré du < génit i f  en inversiori  > darrs les noms de l ieux, pro-

cédé qu' i l  déclare plus gernrarr ique que lat iu. À moins qu' i l  ne

stagisse seulernent du génitif saxon en s, le procédé est pourtant

aussi lat in et même aussi gaulois que germanique. Est- i l  vrai

qu' i l  n'y a point de noms de l ieux ainsi formés au sud de la

Loire ? Quoi qu'il en soit, de ce que les chefs frarrcs otrt reçu des

terres dans diverses régions de la Gaule, et ont dû pendant un

certain temps y parler avec leur domestici té et leurs compatriotes



du v<-risinage leurs idiomes nationaux, i l  n'y a pas l ieu dt irnaginer

quti ls éteudent leur inf lueuce au long et au large sur la larrgue et

la toponymie du pays au point de consti tuer de vrais î lots al lo-

glottes; i ls subissent au contraire l t inf lueuce et la con;agion du

mil ieu an'rbiant. Morr objection porte ici  sur I 'extension et la

durée de ces << ilots>>, qui se réduisettt chacutt àute settle.ftimt'lia,

Pour mesurer cette exteusion et cette durée des éléments l i r-r-

guist iqtres hétérogènes, i l  faudrait  plus que des l istes de rroms

discutables. M. R. ci te des l ieux dits en - lar, - ing, -ba1',  -han,

-ain, - ine, -ène, -ster: cela ne suff i t  pas. En effet,M. R. juge lui-

nrèrne ai l leurs que -sler rr 'est pas gerrnanique, puisquti l  se fait

fort,  darrs un art icle postérieur, de prouver qtae -ster vierl t  du

laLi:n stirps et que j'ai grandemeut erré eu le croyant issu du

germain sted.I l  ne gagne r ien pour -/ ta'n1 car, si ,  d'accord avec

M. Bruneau, i l  le fait  venir de -heim, 1'avais adtnis pour ce suf-

f ixe I ' inf luence germanique. Bref, Persolt l te ne cotl teste I 'exis-

tence de Germains en terre romane : la détnorrstrat ion doit porter

sur la quanti té et la durée de leur apport l inguist ique.

De 1à, M. R. en arr ive aux origines rnême de' la frontière l in-

guist ique. I l  l 'attr ibue Io au repeuplement de uos sol i tudes après

les désastres du rrr" siècle; 20 aux i t tvasiorrs erl  Inasse des Francs

ripuaires et des alamalls au ve siècle. D'après lui,  la colorr isat ion

frarrque rre s'arrêta poirrt  devant l 'Arduenna sz7za, conttue le

croit  M. Kurthl la forêt présentait  alors des éclaircies nom-

breuses...  La vraie calrse el l  est que les cortquérarrts germaniques

colorr isèreut en masse ; là oir i ls starrètèrent, s 'arrêta leur lar-rgue.
' I 'el le 

est I 'argumentation de M. R. Si je rre me trompe, j 'avais

déjà nrontré, pour expi iquer les -sler, que la Forêt n'était  ni

l 'épouvantai l  ni  la nrasse compacte dortt  parlaient certaines

chartes intéressées. Mais je ne crois pas à un repetlplemeut subit

sur les coufins tr i  à une colorr isat iou en masse. À nr.rn sens, de ce

côté, la colouisatiott ,  lente et sal ls extermittat iou, a remonté le

cotrrs des r ivières, rampé le lorrg des voies ancienl les, mais el le

s'est arrêtée à la l igne de partage des eaux. Au delà, i l  n'y a plus
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que des î lots, norr pas de ces î lots éloignés qui provienrrent de

seigneurs conquérants, mais des î lots voisins de la côte qui sont

des acquisit ions nornales. Jusqutà plus ample inforr.r.ré, i l  nous

semble quti l  est plus conforrne au sel ls historique d'attr ibtter

davautage au travai l  latent des siècles et moius à des cataclysnres

et à des invasions plus capables de détruire que de créer.

I I .  Dans le second travai l ,  M. R. stattaque à la toponymie . le

Houffal ize, sarrs cepetrdant vouloir épuiser le sujet. I l  ne procède

pas par dépouil lemerrt systématique des cadastres et des archivesl

i l  rre fait  point le relevé sur place des uoms actuels; i l  trégl ige de

dresserdes cartes et des plarrsl i l  n 'aime pas donner des indica-

t ions sur la nature des l ieux : son but est dif férent I  i l  rre veut

qutexpl iquer certains rroms qui lui  sernblent intéressants ou sur

lesquels i l  a réuni des commeutaires. Ctest vraimerrt dommage

quti l  se pardonne si faci lement la faiblesse de désapprouver chez

les autres tout ce qu' i ls forrt  si  bien et tout ce quti l  n'est pas en

mesure de faire. I l  serait  beaucoup plus adroit  et plus digne de

dire une bonne fois :  << J'habite Hayange, oir mes fonctions me

retielrnent. Je n'ai pas le loisir ni même le désir d'épuiser systé-

matiquement la toponyrnie d'urre commulre. Je voudrais bien

cependant ne pas être pour cela empêché dtétudier des noms de

Iieux et d' imaginer des théories...>. À votre aise, répondrait-on1

nous prerrdrons ce que vous nous donnerez, du moment que vous

rt'érigez pas le désordre en système. Cette attitude rallierait

autour des essais de M. Roger les synrpathies qu'il a déjà gagnées

pour sa persévérance.

Cette fois-ci donc, le thème est Houffal ize et ses euvirons, avec

des annexes dont nous parlerous à part.

Les éléments de ce glossaire se trouvent dans les Communes

lutembotugeol'ses de'IaNorr-, t. IV, oit il y a un copieux travail

historique et topographique sur Houffal ize. Malgré son amour de

la disposit ion alphabétique, M. R. en détache cependant le nom

de Houffalize : nous notorrs avec plaisir ce sacrifice fait aux amis

dtune disposit ion plus conforme à la rrature des choses. Et main-



tenant, puisque, au l ieu de créer des art icles docunrentaires, l 'au-

teur a consacré la majeure partie de son travail à la discussion

étymologique et à la critique, hasardotts-nous sur ce terrain

brùlant.

M. R. conteste le seus dorrné à la première part ie du mot

Houffal ize. I l  peut être sûr que jarnais personne (sauf quelque

touriste) nta pris le uom usuel conrme issu de la traduction lat ine

alta falisia Cependant, à nos yeux, cette forme latine conserve

le mérite de nous révéler f idée que se faisait du nom de cette

vi l le tel chroniqueur lat irr  ou tel rrotaire rédacteur d'acte, lesquels

étaient beaucoup plus rapprochés que nous des origines. Le pre-

mier terme vient- i l  de haut ou de hoch ou d'urr nom de personne ?

Le rejet de haut au point de vue phonétique n'est pas bien jus-

tifié, parce que M. R. u'a pas vu q'te haut et ailtre font exception

en wallon cornme en français. Ort ue pronorrce rrulle part en

wallon ni hô(t) ti âte, maisb\en hô(l'| et ôte avec o fermé, de sorte

que le passage d.e /tô- à ltou- devient un phérromène beaucoup

moins inquiétarrt. Les voisins germalliques disent dtailleurs

E\ôfecht. L'écart vocalique n'est-il pas plus grand dans OubourcT?

La topographie, qu'il ne faut pas trop mépriser, justifie aussi

ltexplication par haute falise,Totles les tentatives dtexplication

de hou- par des norns propres de personnes (v. p. /) restent douc

inuti les et gratuites.

Passons à la cornucoprb des lieux dits. Sans nous astreindre à

l'étudier article par article, voici quelques notes destinées à

éclaircir divers problèmes ou à déblayer certains eucombrements.

Les explications sur o, sur amont et aaal rte sont Pas très néces-

saires aux toponymistes rontans. -- La dissertation intercalée à

Itarticle Bozs sur le mot ardeunais o (en le), malgré un grand luxe

d'exemples tirés de I'ancien français, ntarrive pas à I'explication

'exacte. Ce sont des exemples des patois wallons qu'il aurait fallu

rassembler et comparer. Le travail a été fait et la démonstration

aussi. Cet o ardennais ntest pas le français ens,lati:n intus, maisle

français en/, latin in i//unz. Cet o ardennais est une variante du
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liégeois e. Il a pour fénrinirr of liégeois è/. Ce qui vient de intu.s,

c'est le ens-, ès-, os-, as- wallorl .  -  botq'etê ne signif ie pas

baratte; ce doit être un dérivé de boulèle, boulrote, qui signif ie

bul le. - Art icle cham| ; Le Dernier clzamf est près del 'Erni-

tage. - M. R. n'a pas I 'air de se douter que les Cha|el/es existent

encore, que l'Ermitage est un lieu célèbre corrnu de tous les tou-

ristes. - Il ne me parait pas dértroutré qtte les lougs chalons

sigrrifie un pré accideuté, û CrainPrë le pré de Grato, ni Galitte

/ossa un Galis Defosse (?), ni Gerdit t foutairte la fontairre deGardo:

c'est abuser étrarrgernerrt des notns propres. - O lès zaênes

signif ie aux ranres (rarne de foulons); i l  n 'y a pas d'eau (ézue)

dans ce rnot. -  J 'ai essayé dtexpl iquer l fambas dans mon tra-

vail sur Ï{an, - I{ierlot pourrait être un ancien /teerloo, ce qui

serait germanique et réjouirait M. Roger. - Pachy (pour paclzis)

est bien le mênre que le gaunrais laqu.is et i l  rr 'y a point 1à

d'exception. - Dans l{orôonne ou Orbonne, bomrc sig:nifre source,

et i l  s 'agit  en effet d'une foltairrc. - f , i l ton doit se décomposer

en I ' i l ton et signif ie peti te i le. -  9ri  donc a cru que les mots

amont et aual so:nt du monopole des géographes ? Combien

M. R. s' impose ainsi de réfutat ions inuti les I

Après Houffalize, \I . R. eflleure les environs en 73 articles. -

Achorqfe lui donne occasion de citer une demi-page de noms de

peuples, de cours cl'eau et de villes et -ouia, -ubia., -tr.bittn, etc.,

cornme Mandubii, Danuôius. Erudition bien inutile : Achotqfe

vierrt  tout naïvement de Ac-ho.f,  ferme du chêrre; un l lom ger-

manique de plus pour la l iste des i lots al loglottes ! -  Al lzormont

rrtest lras un arrcien Arzou.ntonl ni un Art-le-Ifou.mont; c'est le

l ieu dit  à la haute monto parce que de cette hauteur, comme

d'ai l leurs de la chapelle St-Roch, on découvre une étendue de

pays admirable vers la val lée de l tOurthe et vers la Raraque

Fraiture. - BëristnenrT est rapproché à la fois de Be'o, Baro,

Beregise et de l3err1'. Mais le Berry nous rel)orte à Bitrriges !

M. R. termine son art icle au moment où i l  faudrait  le com-

mellcer. Ctest un jeu d'al igner queiques dizaines de rtoms propre
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pour y chercher une solut ion : l 'étude commeuce au moment

précis oùr commence le travail de la critique. - Je crois que

Bonnertr.e, Villereux, Engreux ont pour second terme reî.t': rôde

(essart).  Engreux, sur lequel l 'auteur eutasse une montagne

dthypothèses, stexpl iquerait  ainsi naturel lelnent par << essart

étroit >, ce qui est conforme à la topographie, puisque Engreux

est au confluent des deux Ourthes. Bonnerue ne semble pas pou-

voir signifier bonue voie : rue se dit en rvallon du pays roue; or

le nonr de Itendroit se prononce Bonneru ou Bonnereu. - Frai-

hre viert certainement de frachra et signifie tranchée. -

Article Ollomont : I's de Binsfeld n'est pas celle du génitif, mais

celle du radical btnse, aha. binuz, jonc. - Article Plain de

Borneru : le rvallou y'laùr ne signifie pas plairre, il désigne le

sommet d'un plateau, mème en plein bois. Pour qui connait

Bonnerue, le llain de cette commule est inoubliable.- Poulzort

ne peut venir de puteolus ni se confottdre avec /oîthot. (pusio-

nem). Poîthou est le nom d'un oiseau de proie et le l ieu dit  de

Mont-le-Ban doit être dénommé âs y'oti:hous. - Article Prales.

<< J'ai dit  ai l leurs, dit  M. R., que le vrai radical est lratel la.. .  >.

Comparez I 'art icle de rgIo (Pay gaumet), p. zz\ (36), vous

verrez que M. R. est très en progrès. Il vagabondait parmi les

suffixes -etunt, -etam, -atam, -aculam pour expliquer lâ finale de

lraille.Il a maintenant accepté q:ue lraîlle vient de y'ratella. StiL

reporte dans le passé plus d'utre de ses couversions, ctest pure

tournure de style. Mais i l  fera mieux d'admettre que la cri t ique

a du bon. - Rouuroy : il me paraÎt évident que la forme alle-

mande Ruzaert est un simple témoin de la forme romane an-

cienne roaeret, de roboretum, et qu' i l  est inuti le de greffer là-

dessus w RuuteratZ (essart) dont le premier terme ntaura plus

de sens. - Tauerneu.r mtavait toujours semblé être un taber-

netum. Je suis étonné quton en fasse ici  sans vraisemblance un

tabernau.s celtitlue dérivé d'un hypothétique nom d'homme

Tabernos. - Vacheresse : la note sl:r -eresse est obscure. M. R.

devrait mettre plus de précision dans ses citations. On ne dis-
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t ingue pas toujours très bien daus son texte ce qui est de lui et

ce qui est imputable à autrui.  Sous ce rapport I 'art icle I lache'

lesse est un imbroglio. << J'ai parlé, dit-il, du suffixe -eresse

>> comme objet d'étude dans ntes Recherches lsttr la toporyrnie

> du pals gar.nzetf . Quelques mois après la rédaction des lignes

>> que je lui ai consacrées, paraissaient précisérnent les Noaaeaur

>> Essaîs de Philologie française de M. A. 
'I'homas, 

avec un

>> art icle docun'renté sur ce suff ixe. Ctest une désinence, nous dit

> ce dernier, formée à l 'or igine par I 'addit ion de icirr 's aux mots

> en aris, arius, maîs qui, dar-rs la suite, a été ajoutée en bloc à

>> une certaine quantité de thèmes. ll y a en rêalité deux suffixes

> dans  ce t te  te rmina isor t .  I "  r i ssa  eresse. . . ;  a r i ca  e t  e rèce . . .  > .

Que ressort-il de cet article ? Que M. Roger avait parlé du suf-

fr,xe -eresse daus ses Recherches de r9tol que, précisément quel-

ques mois après, l'ouvrage de M. Thomas avait un article docu-

menté sur ce suff ixe, Pour le lecteur tron avert i ,  cela pourrait

signif ier que M. 
-I 'homas 

a copié M. Roger. Suit une citat ion de

M. 
' I 'homas 

pour dél inir cette désinence. Quarrd la phrase sui-

vante reprend : << il y a en réalité deux stffixes darrs cette termi-

naison...  >>, i l  n'y aura personrre qui ne comprenne que M. Roger

corrige M. Thornas et découvre deux suff ixes que M. Thomas

avait coufoudus, Heureusement M. Roger prouve par lr :s l ibel lés

du t ' '  et du 20, que nous avons élagués, qu' i l  t l ta pas compris la

théorie de M. Thorlas. * Vissoule : je n'ai jamais enteudu en

wallon aisroule, bien que I'on ait prononcé devant moi quelques

dizaines de fois le notu de ce village darrs le village rnême. Je

crois donc que uissoùl est uD diminutif de uesa ot aisa, do:nl

aesera. est uue autre forme augmentée du suffixe hydrouyrnique

-era. Toute la seconde part ie de l tart icle est à su[)Primer. Quant

à la note ajoutée à cet art icle, qui me vise directement, je

répondrai à M. R. que je n'ai jamais nié I 'existence de f inales

-rel, -reau, -/on., -roule, etc. J'ai dit simplement que certains

mots actuel lemettt  terminés en -rel,  -reau, -ré.. .  venaient, par

méprise de suffixe, de primitifs en -erez- C'est une tout autre
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affaire. M. R. peut donc << persister à croire ,),  l tous persisterous
ensemble, et,  cette fois, avec un loucharrt accord.

À la firr du travail esL un appendice ôi|tiogray'higue critique,
qu'on s)étorrnera de trouver darrs une toporrymie de Houffal ize.
Nous n'avons ni le désir ui la possibi l i té d,examiner dals ce
cornpte rendu toutes les cri t iques de M. Roger. J,en ai ma
bonne part,  ternpérée de quelques éloges. Hélas I 'otre auteur
ne se doute pas que, si  je devais rne cri t iquer moi-nrême, j ,aurais
bien des fautes à relever. Ce sont les progrès généraux de la
science et les progrès persorrnels qui fotrt  coltscater ces erreurs, et
on les corr ige à l toccasion daDs des travaux subséquents. C,est
nroi-nrême, rre vous déplaise, qui veut faire venir solo d.e so/où
:  so l i cu lum.  J 'a i  eu  auss i  le  ma lheur  de  démout rer  que _s ter
vient de -sledl naisje suis assez peu entiché des opinious que
j 'ai  pu << commettre > pour atte.dre avec impatience r,étude oir
M. Roger démorrtrera qve -ster est le stirps de Du Cange. À Ia
6n, p. 36, M. R. me reproche d'avoir interprété autremerrt que
lui, sans prouuer, telle phrase de M. Kurtir dont je prer:ais la
défense, de lui avoir opposé sans prouuer telle étymologie de
M. Kurth, etc. Jlai simplement donné ou plutôt oftert à ù. n.,
dans un compte rendu forcément restreint,  quelques rapides
irrdications. Je n'ai pas de goùt pour les polérniqu"s p.o_rin"iul",
qui remplissaient autrefois les revues d'archéologie et d,histoire.
Aussi je me garde bien de prendre feu à propos des passages où
M. R. rne cri t ique et où je crois quri l  se trompe, Je le remercie
au contraire de toutes les cri t iques, justes ou erronées, qu,i l  a
faites avec de louables intentions sur mes hurnbles essais. Du
moment qu,on sait  son métier, pourvu qu,on melte autant de
candeur à reco'rraître ou à corriger ses péchés qu'on rnet de soin
et d'ordre à démo,trer ses proposit ions et à clari f ier ses anar'ses.
on peut se dire qu'on fait besogne utile et qu,on est un 

"nrinoode la  cha ine . . .

Jules tr'rr,rrn
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x 

, ; :

L'arohidiaconé d'Ardenne dans I'ancien diosèse de

Liège (Bullet in de la Société d'Art et d'Histoire du diocèse de

Liège, t .  XX, p. 2r à 662). - Si Irous signalons ici  cet ouvrage

dth is to i re  ( t ) ,  c 'es t  que so l t  au teur ,  M.  l ' abbé Gur l t -eRu l re ,  v ica i re

à St".Foy, a eu l 'heureuse idée de grouper, en tête de l thistoire

de chacune des r3o paroisses qui fornraierrt  I tattcien archidiacotré

d'Arderrtre, les formes variées du t lom qu' i l  a ret lcl lntrées au cours

de ses rechcrches. I l  a retrdu air lsi  un gratd service à la géogra-

phie historique des pays de Stavelot et de Bastogne. L'éteudue

de ce service serait  plus que doublée, st i l  avait  sigrralé de luème

les dénomirrat ious anciettt tes cles nombreuses f i l iales issues de ces

paroisses prirni t ives.

Certaines identi f icat ions étorrnent à prenl ière vue : Flamierge

et frelauignez, par ex', Fontenaille et Farcellouez, Gouvy et

Gotnbis, Sainlez et Sful lez-fIostez. X'lais comnre ces fortnes

curieuses portent toutes la date de 1497 t elles doivent avoir été

extraites d'un seul et même document qui les a massacrées à

plaisir,  et partant ntorrt  aucune valeur probante. Nous ne savons

s' i l  faut en dire autant de Redendorp (r497) et Rïckerdorp (,  SS8)

pour Rachamps; ces termes se rapPortent peut-être à la dénomi-

nation allemande de cette localité, sise uon loin de la frontière

grand-ducale, rnais r ien ne l tous en avert i t  dans l 'ouvrage. Une

erreur certaine est l'identification de f{aldeaelt, ^fforteuell, ffar'

teuelt avec Harspelt, village du pays de Prum (p- z+g). Ces noms

désignent manifestement Halenfeld, au nême pays, qu' i l  s 'agisse

de Halenfeld au nord-est de Bleialf ou de Hechhalenfeld au sud-

ouest de Bleialt  à mi-chemin entre cette local i té et Harspelt.

Précisément, dans l 'étude consacrée à Bleialt  M. Guil leaume

mentiontte en note (p. IoS) un endroit  appelé ancienuement

Maldeuelt, dans lequel il hésite avec raison à voir uue forme au-

cienne de Manderfeld, au cercle de Malmedy. Les détails qui

(r) Nous I'avons apprécié comme tel dans La Scmaine de Malmedy,

numéro  4r  ( r I  oc tobre  I9 r3) '
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accompagnent cette mention, rapprochés de ceux qui conceruent

Halt{euelt (p. ,51), nous autorisent à dire que Maldevelt est une

graphie fautive pour Haldevelt ({).

L'ouvrage de M. I 'abbé Guil leaume intéresse la phi lologie à

dtautres points de vue. I l  contient d'abord de longues l istes d'an-

ciens prêtres, parmi lesquelles on peut glaner quanti té de noms

de famil le aujourd'hui éteints ou transformés. I l  renferme ensuite

un bon nombre de l ieux dits, dont les toponymistes pourront

t irer prof i t .  Ltauteur a relevé avec un soin spécial les dénomina-

tions Saceux, Str.çô, Saçouet, avec I'intention visible d'y voir des

ternles révélateurs de la présence d'un cimetière gal lo-rornain.

Cependant, le terme Sâceû, extrêrnenrent fréquent en toponynrie,

désigne simplement une saussaie ou plantat ion de saules (du

la t in  sa l i ce tum) ;  S lç r i ,  qu 'on  d i t  ex is te r  à  Gouvy  concur rem-

rnent avec Sâ.ceir.  (p.238), est une défonnation du cadastreou de

la polrulat ion à moit ié al lernancie de cette local i té ;  quant au

terrre Sa4ouel (arrc.-franç. Soçoi?), relevé à Remagne (p. 423), i l

faudrait  en connaître la prononciat ion et la généalogie.

Signalons, en l inissant, l ' identi f icat ion fautive dtun endroit

appelé Nohas dans un document du x" siècle (p. Irz) et placé

dans le comté de 
-I 'olbiac. 

M. Guil leaume traduit ce mot par

-N-ol/teu (: Noet/tett, doyenné de Steinfeld), alors qu'il faut y voir

Nohn au sud dtAdenau.

Abbé Joseph Bes'r 'ru

* * *

Fré ANrôxB, do Club u,allon. La phonétique des propo-

sitions dans le dialecte wallon de Malmedy. - Sous ce
titre et sous ce pseuclonyme, notre savant confrère, M. Itabbé
Nicolas Piethin, curé de Sourbrodt (Prusse rhénane), a publié

en feuil leton dans la Semaiue, de Malrnedy (no' t les 13, 20,

( t )  I l  ex iste un l ro is ièmc Halenfeld,  dans la commune d 'Amblève,

cerc le de Malmedr ' ,  local i té s i tuée en dehors de l 'ancien archid iaconé

d'Ardenne. Le nom que lu i  donnent les Wal lons est  l Ia lderel t .
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2 7  a v r i l ,  + ,  t r ,  2 5  m a i ,  r ,  8 ,  r 5 ,  r 9  j u i n ,  6 ,  1 3 ,  2 0 ,  z 7  j u i l l e t  e t

3 aoùt rgrz), une étude très attachante sur la dissertat ion de

M. le D'Karl Fester, dor.rt  ce Bullet in a renducompte en IgII ,

p. r09. L'auteur de la Satzlltortetik im Wallonischen Dialekt

tr[almedls a dù être satisfait de voir son excellent travail pro-

voquer une cri t ique nouvelle, aussi érudite que bienvei l lante.

M. Pietkin relève, dans la thèse de M. Fester, quelques inexac-

t i tudes de graphie, d' interprétat ion ou de traduction, dues à des

inforrnations défectueuses. Cette prernière part ie est précédée de

réflexions gérrérales sur les dif f icultés de la tâche assumée par url

enquêteur étranger. Bien qu'el les ue soieut pas entièrement

neuves, ces considérations ont assez de poids pour mériter d'être

résurnées ici :  ro Les patois eux-mêmes ont leur bon et leur

mauvais langage, c'est-à-dire une forme pure et une tbrme fre-

latée. I l  faut s'adresser aux famil les de viei l le roche, où I 'ort parle

d'habitude patois, et surtout à ceux de leurs menbres adultes

qui se sont le moins exposés à des inf luelces étrangères. -

zo Même ces sources l impides peuvell t  se troubler à de certains

momerrts. Le peuple parle << automatiquemell t  >> ; i l  peut se

tromper quand on I 'amène à réf léchir sur uu terme : outre la

gêne de se voir observé, i l  peut céder aux suggestior.rs de I ' inter-

rogateur. Le ruei l leur moyen dtobservation est d'écouter sans se

faire remarquer. - 30 Dans la recherche des traits typiques du

langage vivant, les textes ne peuvent être que dtune uti l i té

secondaire I ils sont généralement sujets à caution et doivent être

contrôlés sur I 'usage oral.

M. P. discute ensuite deux des couclusions du D'Fester.

Ce dernier soutient que, deux col)sounes identiques ou sem-

blables entrant en contact, i l  se produit I 'absorptiou de la pre-

mière par la seconde ou la fusion des deux phonèmes. Ainsi pré-

sentée, la règle est trop générale. M. P. se rel)col l tre ici  avec les

cri t iques faites par M. I 'abbé Bastin (r9lI ,  p. r13) :  en réal i té,

oû prononce al longue, lounv-mu, et tton a-longae, lou-mu1 etc.

M. P. prouve enfin que M. Fester exagère le phénomène de
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la délasal isat ion en nralrnédierr ;  le Problènre est beaucoup plus
contplexe qu' i l  ne parait  dans sa cl issertat i .rrr.

Nous sorrhait, trrs vivement que M. p réédite ses précieuses
remarcrues sor' ls Ll.e for*re plus accessible que cies feuireto's t lejour l ra l ,  oùr  i l  r re  peut  avo i r  les  iec teur .s  qu , i l  u ré r i te .

J .  H .

Textes patois recueil l is en Lorraine par L. Zlt .rgzoN et
G.  

' I ' r rn r ro r .  
( \ Ie tz ,  t9 t2 ) ._Ce be l  i r . r_ l j ,  de  47g l )agcs  es t  1>ub l iésous lcs ausJrices de ra société lorrai 'e d' ' istoire et clrarchéologie;

i l  co,t ient le résurtat de ro.gues recrrerc'es et vie' t  à so* rre.re,
car là-bas, cor1lr 'e ai lreurs, les mre.rs patr iarcares <l isparaisse't
et le patois s'altère. I_es 'ei l lées d, ' iver (crègnes), oir plusierrrs
fa'r i l les s'assenrbraierrt  pour { irer au c. ir  cle l 'àtre et oir res viei l les
racontaient des;l îata,es terr ibles, ces rénniors uur_rièr.cs, qui
étaielrt  e'  qr:elque sorte re c,.ser-vatoire cle la tradit ion, rr,existe't
pi.s qutà l 'état de souveuir.  Ir  faut do.c savoir gré alrx auterrrs
dtavoir saur'é de I 'oubl i  et rr is errtre les mairrs cres cl iarectologues
et des fol l<loristes cette i ' téressarrte co'cct i . .  de crocum*ents
oraux .

Notre groupe doit encore ult  ' .entercierneut spécial à tr{M.
Zéliqz.tt  et Thir iot.  J,ai l .  avec plaisir,  .cla's leur Introductio.,
ces l ignes qu'on me perntett.a cle citer: << Nous avo,rs adopté,
sauf quelques rnocl i f icat ions I)eu irnportantes, l ,orthographe em_
ployée par 1a Société l iégeoise de Lit tératur.e *,ai lonne...  Cette
orthographe s,el lbrce d.e cornbitrer, dans de sages proport ions.
les principes opposés du phorrét isrne et de l ,étyrnologie ou de
I 'aualogie frarrçaise et, tout err -otant les so's parrés, ete t ie.t
compte, dans la lnesure du possible, de l ,origine des ruots, de la
grarnmaire et de I 'histoire de la la.gue >. C,est là, pour l t l .  Fel ler
et pour notre Société, un succès f latteur qu,i l  nous est agréable
d'acter ;  vel lant de l tétranger, ce témoignage et cette précieuse
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adhésion nous consolent de certairtes résistartces que notre sys-

tème orthographique rencontre el lcore en Wallouie ( i) '

Le recueil se divise en cilq sections:

L Contes et rëcits (pp' r-16o), etr tout une quarantaiue' la

plupart assez ételldu' 
"t "o"""t 

dans d'autres régions t l'espiègle

et Ie diable, la morte, ta belte et la bête' le roi et la rose' les trois

souhaits,etc. Le Bttlletin de Folklore et Wallonia' en ont publié

lesversiorrs curieuses qui ont cours chez nous' À :notert p'  67'

sous le t \ tre Jean' ln 8"" 'o"g' '  le conte dont on a pu l i re ci-

dessus (p. ro5, -fr tzrue di Bul ' t ia) une variaute cinacienrre beau-

corrp plu, développée que Ie récit lorrain'

I I .  Folklore(pp. l6o-z4o)'  O" y détai l te - toujours en patois

du cru - Ies amusements du carnaval' la coutume drt leeu'lo (cel:ui

qui porte la hettle, espèce de massue)' ulle lloce' la fête du vil'

àg", tu veitlée d,ats \e pale (poèle' graude chanrbre)' la récolte

et le travail du chanvre, la bruâye ou lessive' enfin la description

nrinutieuse (pp. zo3-z3q du << flottage > dans le village de Nie-

derhof (a... àe Sarrebor'rrg), dont les habitants' bùcherolrs etr

hiver, se font, en été, << flotteurs >> ou conducteurs de traius de

bois sur la r ivière r a"rr" industr ie a disparu er r9o7, depuis

quton possède de bonnes routes dans la montagne' - La matière

ott toriqr. est évidemment loin d'ètre épuisée I du moins i l  est

p",r n.^i."-blable que certaines coutumes gaumaises' telles que

(r) L'orthographe des textes de I ' IM' Z' et ' fh'  est très soignée' ' Ie

signalerai seulel-nent quelclues inadvertances' I es édileurs éctkenl dîlzenl

pi.  ^tt"togi.  avec le fr '  <disent>' C'est bien; rnais Tronneil t  (vont) '
'*reru 

n t (t i,i 
"rrt), 

o !â n cn t (étai ert )' etc'' sont.des graphies perr scient i fiques

;;;; ,;r"' , zaè)' , otàn' '- Nout écririons ntinnæ (ntènte)' ituttefit (airnait)'

""rrrn trrui"a,tt"n"';, etc', avec nln eL rlon tutz; ràh1tèttt'ar (rèclamer)'

p. 34, et rror* ràc1'èntett; dé topes 73' et non des to/cs; tacs t96' comme

t.1c t97izoà1,zzs (voyon"1 9' '" ' f lor zaèyut '  -  La lettre frnaleest fautive

dans n isont  (personne, ,^nc .  t , .  nesun)  z3o;7zeràs  ( jo ie )  264.  -P .  t3z '

1. 3, lire tagtlâ-ye au iieu de toquô!e'
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le.fouetlage au lendernain cie Noël, le pesage des f lles au tnois

de mai  ( t ) ,  u 'a ien t  po in t  d tana logue en  Lor ra ine .

III. Chansons, rondeaux, é|îtres et ëuangiles (pp, z4r15z);

une cinquantaine de pièces, la plupart avec la n-rusique notée.

Ltune d'elles La reuanche de /'anzoureux ou. Je rézteil dtt marié,

p. 3o8, est une variante de la chanson gaunraise f,a maitresse de

Dampicou.rt,  dont notre Bullet in publ iera prochainemeut une

édit ion nouvelle.

I \r .  Des trîmrizos ou chants de mai, précédés d'une introduc-

t ion oir I 'on décri t  en détai l  cette coutume charmante, qui dégéné-

rait  souvent en satire et en l icence. Les folkloristes seront heu-

reux de disposer d'une col lect ion assez complète de ces chants

(44 ro.).  IJne note, p. 358, dit  que les lr imâzos sor.rt  part icul iers

au pays rnessin. Pourtant, cette viei l le coutume existait  aussi

chez rros Gaumais : on trouve dans le Lexiqrue de I{.  Liégeois,

vo mariâ.ye, un art icle étendu, avec deux textes français donnant

des variantes qui rnanquent à la col lect ion de MM. Z. et Th. ( ' ) .

L'origine du moc lr imâzo est obscure. Nos auteurs y voient urr

dérivé de trimâ qui, en vosgien, signifie << les premières pousses,

la première feui l le >>. I l  me paraît tout arrssi naturel de chercher

dn côté de mâ << mai >>, d'autarrt plus que le gaumais appelle

mâzé. le << tnai ou rameau dc verclure dorrt on garnit  les rues à
' l toccasion 

cl 'une procession >>.

V. Dây'mants et peti ts textes (pp. 433-+7r). Les dâ;, 'nants

(dérivé dtt v. dâyer, anc. fr. dalltier, coltverser, jaser) sont des

phrases r imées. Ctest un des anrusements de la vei l lée lorraine.

Comrnencées par les garçons qui sont au dehors, ces phrases

(t) Voy. Éd. t,rÉr;nots, Lc:tique {dutttct (aux n't<tIsfoitaSTe et pusèy),
in llu//. Soc. litt. zoa//., t-. 37.

(2 )  I I ) id . ,1 .  37 ,  p ,  347.  I . ' a r t i c le  de  l I .  L iégeo is  a  sa  source ,  je  c ro is ,
dans une brochurette assez rare imprinrée à Florenvi l le. chez Ernest
Sauté, en t889 : Danses de la inariêe du. ltys gautnet, par Cr NI.

[ :  Clément lhus].
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doivent être achevées avec la plus grande rapidité possible par

les f i l les qui répondent de I ' iutérieur. -.  Enfin les peti ts textes

conrl)renr)ent des berceuses, des devirrettes ou jeux de mots, etc.
' fel  

est, err résumé, le contenu de l touvrage. IJne traductiorr

l i t térale accompagne le textel des rrotes expl icat ives aideut çà et

là le lecteur peu famil iar isé avec le patois. 
' fout 

cela est parfait .

Je n'ai qu'un regret à exprimer :  à défaut d'un glossaire, i l  fau-

drait  tout au moins un index des mots expl iqués ou définis. Err

effet, la place des notes est souvent arbitraire : ainsi âque, hoû1,er,

fuâ.t ier (p. 5) sont expl iqués seulement pp. 8, 38 ; bote au diâle

(p. t6), l )ote p. 4o1 choc (p. +z'),  note p. 481 cottche-leu. \pp. 26,

8 r ) ,  n o t e  p .  8 5 ; e t c .  D e s  n o t e s  s e  r é p è t e n t ' .  r a T . r o n  p .  2 9 : 9 1  i
banuâd 83, rt .r5; dangô 3t2., 467 l  qutârier p. r5, devrait  renvoyer

p, 9I ;  la note p. I78 sur émd nr. '  cheru << airner mieux cher, pré-

férer >> devrait  signaler . i ' im' cheu p. 4o4,1,4. - Certains terrnes

dematrderrt expl icat ion : pzaùrce tz6, crozaâye 435, hau.sse 86;

I 'eff igie du Graouly 39o; îre zg est traduit par < chanrp >, ire de

Ploos 30, par << plan (?) de pois >>. - l ,a traduction drl  texte et la

rédaction des uotes méritent des éloges. Je n'ai relevé que de

rares lapsus : pandôzue 3o, << perdue >>, lire << pendue > I << tierrs

bien >> 31, l i re << t iens bon > comme p. 30; sômié 235, c'est le fr.

<< sommier >>, rval l .  soîtmî (portre); p. 44,i ,  denr. 1,,  l i re << i ls

ûoîts co\peraietrt >> I boron (?) << hangar )> 374, on conjecttre bonon

avec renvoi à banon p. 38o, où ce mot n'est pas expl iqué ; i l  fal lai t

renvoyer à la p. 37I, oùr banon est traduit par << grenier >>; -

r'uâtier 8 << regarder >> est rattaché au vha. $/arten << faire atten-

t ion, vei l ler sur > I rnais i l  a la même origine que le fr.  guetter,

wall .  zuâtî (vha. rvahte) I  rvarten, wardôn a donné garder, lorr.

utèdeu. p. 39, wall. zaàrder 1 - las' mefou.te 295 n'est pas compris I
i l  faut l i re l 'ase (:  I 'asne, l tâne).. . ,  expressiop t irée dtu' co.te

grivois (Grécourt, Piron) et devenue une imprécation bouffonne,

synonyme de << le diable rn'emporte I >>.

On le voit, il eùt fallu peu de chose pour contenter, autant que

les folkloristes, les phi lologues les plus tat i l lorrs. Au reste, ces
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nle.Lres cri t iques rrerlèver)t r ie, à la valeur très réel le de cet
ir 'portarrt  recueil .  I-es auteurs y verront ra preuve cre lrest ime que
je fais de leur ouvrage, - qui,  malheureusement.,  nra pas encore
son par-ei l  en Wallouie.

J'  H'

Pendan t  l ' a . , ée  r9  r  3 ,  r a  <  S r r c i é té  de  L i t t é ra tu re  na l l onne  > r  a  c r i s t r i -
bué à ses membres et  abonnés les publ ical ions suivantes :

r .  ce Bul let in du Dict ionnaire,  ge année ;
z .  l ' Annua i ro ,  no  26 ,  vo l .  i n - r  z  de  z7o  pages .  con lenan t ,  ou t re  l es

docu'rents adr ' in ist ra l i fs  ct  de nornbreuses pièces de vers,  une not ice
etendue de . Iu les Fnt , r ,e n sur Ie regret té Eugàne Monseur (avec port ra i f  )
et la dernière pièce de Henri StrroN, /a,ète , c'tr.tédie en deux actes : cetre
etude de f ine psychologie esl ,  à notre avis,  le chei-c1 'o:uvre de l ,éruinent
el  t rop modeste c l ramaturge l iégeois;

3 .  l e  Bu l l e t i n  ,  t . ' 5 . i o ,  r , e  pa r t  j e  ( I - i t r é ra ru re )  ;  r r r - 8 , ,  de  z6q  pages ,
con)prenant Ies rapports sur Ies concours d,e rgto a insi  que les pièces
couronnôes.  -  Lv 2r :  part ie (phi loktg ie)  est  sous presse.  . l  .  H .

Le gent i l  conle de l I .  I ,abbé I )n.r .nrnn,  po nos p, t i ts  otrhts,  un d,es
l ovaux  de  nos  <  A rch i ves  d i a l ec ta l es  n  ( uoJ , .  ce  l l u / / . ,  r 9og ,  pp .  g_ rg ) ,
v ierr t  d 'avoir  les h.nneurs de ra t raduct ion al remancle d,ansIEcl to der
Gegennnrt  d 'Aix- la-Chapel le,  no du zz janr. ier  lgr ,+.  M. AIph.  Lrnrro,
qui  représente avec autor i té la r i t térature et  le forkrore walrons dans la
grande feui l le  a ixoise,  a su conserver Ia v ivaciré,  la naTveté et  la jo l iesse
de 1'original. Sa traduction est intitulée Der Vôglein Roclte.

J .  B .

A rn tonacwn l l o t t  do  /  <<  Sanùne  > ,  r 9 r4  ( i n_ r z  de  r32  pp . ;  Ma luedy ,
vc Scius) .  Ce pet i t  ro lune,  le 33e de la sér ie,  est  d igne de ses aînés.  On
)' trouve des proses et des vers .r,tallons, des raconlrotiles et auttes gaôul-
/otes, À signaler quelques jolies pieces signées fr,i )lfitthî (: Henri
I3na<;,lno) : Lu coq a tchanté, Lu tc/tèsse so/ Fdglte, l|èaans, etc.: et sur_
lout la Noticc hisrorigue sur ra laroissc dc sourbrodt et sur lc rccto,t,t d.e
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Fayntoror t tn (pp.  78-r3z),  par M. l 'abbé Joseph BeslrN. Au point  c le vue

toponyrnique,  c i tons l 'é tymoiogie de Sourbrodt ,  où l 'auteur voi t  une

corruption de I'all, sunz Broiclz << au rnarécage n (p. 8+); du 1. d. Wèdlé/h,

anciennemerr t  Vendel infn < hêtra ie de (saint)  Wendel in ,> (p.  89);  et  du

l. d. I{an dolfagnc, anciennement hadinlfagnc, I{adclinfagne < fagne de

(saint)  F ladel in u (p.  ro6).  Piusieurs pages de cet te not ice in léressent

l 'h is to i re de la germanisat ion en Wal lonie prussienne. J.  H.

coMMUNTCATTONS REÇU ES
( r l "  L ISTE)

Le Bu,l/etitt accuse périodiquement réception cles conrr.nunications de

quelque i rnportance que veulent  b ien lous fa i re nos correspondants ou

des personnes qui ,  sans prétendre à ce t i t re,  ont  l 'obl igeance d 'augrnenter

la sornme de nos nratér iaux,  -  Comme les précéclentes,  la l is te suivante

ne tient compte que des cotttntutLicnliotts tzanuscrilesllaitts en deJaors des

rJpot tses / rzJ (  Cahiers-quest ionnaires du Dict ionnal ls  v.  -  Le secrétai re

acctse lnrmédiateututt réception de tout envoi qui lui parvient.

Àncnnor,  Henr i .  -  Mots de Verviers ( r5 f iches).

Cor.r,e.no, Victor. - Le vannier (telteû di strins) ir Érezèe : notice et

glossaire ( r rz i iches).  -  Nlots d 'Érezée (5o f rches).

(Jorsox,  Lucien.  -  NIots de Vottern,  Herstal  (23 f iches).

Coun'r'ors, L. J., abbé. - Li grègnc, notice sur la grange, à Perrvez.

I).e.NH,uvo, Fernand. - tr{ots de Narnur (46o ficbes).

Dr,:roeNr, D.. - Nlots de l'Ardenne meridionale : Oisy, Alle-sur-

Semois,  etc.  (250 f iches).

Dnurreux,  Arthur.  -  Mots de Botassart  (4oo i iches).

Fnnslv, Henri . - Nlots et proverbes de Roclenge-sur-Geer (z 7 o frches).

G,Lvacnn, . Iu les.  - -  ' foponvnr ie 
d 'Ambresin :  gkrssaire et  carte (en

col laborat ion avec l I .  Jean I -e jeune, de Jupi l le) .  -  I -e scieur de long à

Wasseiges-Ambresin,  not ice.

Hnxs ,  Joseph .  -  Vocab .  c l e  V ie l sa lm :  AL - ,  À \ [ - ,  AN- ( roo  f i ches ) .

Hun.ru ' t ' ,  Émi le.  -  Vocabulai re de Houdeng :  C-Z ( tqro f iches).

Ln. IouNe, Jean. -  Nlots d 'ancien x 'a l lon extra i ts  des archives (r  ro



f iches). -  foponynied'Ambresin (en col lab.  avec M. Jules Gavache).-

I )époui l lement toponyrrr ique des archives de la Cour de Seraing (783

f iches).  -  Mots de Jupi l le (25 f iches).  -  Carte toponl 'nr ique et  dépoui l -

lement des archives d'Évegnée el de 
'I'ignee.

LrÉcnors,  Édouard.  -  Mots de' f int igny (25 f iches).

L rÉxeno ,  H .  -  No tes  su r  l a  l oponym ie  de ' f hu in .

Lorsaeu, Louis.  -  Nlots de Namur et  de Vezin (  r  zo f ic l res) .  -  S/ots

namurois (87q f iches).  -  ' l 'ermes 
des échassiers namurois (  Io f iches).

N{e.nÉcna.r,, Alphonse. - Notes sur l'etymologie de souèrdin, aicàrè1tc,

tnâ.cule, qwérîre, qza&rc, saqué. - Nlots de i{arnur (zo fiches).

l l . l .nÉcne.r- ,  { r re 1; .  -  Mots de Muno- lez-Florenvi l le  (8o f iches).

Mantrr ,  . loseph. -  Vocabulai re c les nours de plantes à Visé.

N euNrpn,  Zénon. -  Proverbes de Si"- I Iar ie-( ieest .

Nor.r ,er ' ,  Jules.  -  Vocab. de Bouvignes-I ) inant  :  Nt I -  à R- (825 f iches).

Prol l r ,  L. - .T.  -  Mots de Denée (r5o f iches).

Prnt>x,  Henr i .  -  Le moul in à eau,  à n lasta-Star-e lot .

PrnsoN, Nicolas.  -  NIots c le Seraing (r75 f iches).

RnNlno,  Edgar.  -  Mots de Font in-Esneux (25 f iches).

RnN,rno,  Jules.  Mots de \Viers (6o f iches).

Scua.uu,Ers,  Arthur.  -  Vocabulai re de Pécrol-Chaussée :  À-,  B-

( r  r 5  f i ches ) .

SruoN, Henr i .  -  t r ' Iots de Spr imonl  e l  de Chevron (zo f iches).

Srrros,  I -éon.  -  Vocabulai re de Cine_r '  (5oo f iches).

Sles,  Henr i .  -  X{o1s de Blegny- ' l ' renrbleur (3to f iches).  -  Vocabu-

la i re de l 'armur ier  (  r  68 f iches).

Vr 'N Hassnt , ,  Valent in.  -  t r Iots de Pâturages (4o f iches).

VeN l lencxn,  Et ienne. -  Nlots et  proverbes de Luingne- lez-1\ Ious-

cron (z5o f iches).

À ces cotnmrnicat ions diverses,  qui  sont  parvenues di rectement à la

Commission du l ) ic t ionnaire,  i l  importe d 'a jouter  ]es r r . rémoires suivants

que la Société de Li t têrature l r .a l lonne a reÇus à ses concours de r  9 r  r -

r g r2  e r  qu ' e l l e  a  cou ronnés  en  r9 r2 - rg r3  i

D,rnonxNe, C. -  Coutumes ô[r i rnaciennes.

Doxv,  É,mi le.  -  Vocabulai re c lu faudeur.

f )o ivv,  Émi le,  et  l lAyoi ' ,  Alphonse. -  ' l 'oponymie 
de Chimay.

Four-oN, Léon, et  Noi i r . ,  Ar thur.  - -  ' loponl ' rn ie 
de Landel ies.
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I -oIsn.ru,  I -ouis.  -  ( i lossaire c le Stave.

Vocabulai le c lu coutel ier  nân.rurols.

Rux,r .Ro, .Tules.  -  ' l 'oponymie 
de Wiers.

V. lN ùIencrn,  Él t ien.re.  -  ( . i lossaire c le Luingne- lez- l louscron.

Nous pr ions nos corresponclants de nous envoyer des c lescr ip l ions en

patois des divers aspects de la v ie rval lonne :  mceurs,  croyances,  nrét iers,

t raçaux de la ferrne,  jeux,  chants,  proverbes,  etc.  I -es lextes que nous

avor is prrb l iés jusqu' ic i  dans nos Arcl t iues dia l tc ta/es peuvent serv i r  c1e

modèles et  suggôrer d 'autres conmunicat ions du ntême genre.

Qu ' i l s  r eu i l l en t  b i en  auss i  r éco l t e r  l es  t e rmes  cu r i eux  qu ' i l s  conna i s -

sent  ou enteùdent autour d 'eux et  nous envover ces l is tes pour

enr ichir  nos col lect ions.  Spécialenrent  nous les pr ions de nous adresser

en tenrps ul i le  la l is te des rrots sur lesquels doivent  p()r ter  
' les 

ques-

t i onna i r es  f u tu r s  ( - { I - ,  A I i - ,  A I - - ,  e t c . )

I l  va de soi  que,  s i  l 'un c le n()s corresponciants désire qu'une enquête

soi t  fa i tesur un lernre,  un usage, e lc. ,  i l  es l  grandenunt inui lé à.nt>us

fai rc part  c le sot i  r lés i r .  \ous le renseignerons sur la chose qui  l ' in t r igue

()u nous êtabl i r -ons une consul tat ion générale par l ' in ternréci ia i re c le ce

/)u//tli tt.

l in t in,  i ls  nous rendront  un grand serr . ice en fa isant  connaît re l '<ruvre

tlu Dictionnaile u)d//on dans le cercle de leurs amis et surtout en recru-

tant  de nouleaux col laborateurs c lans les régions écartées c lu i  n 'auraient

pas encore de repr 'ésentants.

f ,es moindres comnrurt icat i t . rns sunt  recues avec el ) rDressement et

recon naissance.

Nous prions instamment nos corr€spondants de ronvoyer
sans retard Ies questionnaires qu' i ls détiendraient encoro.



IN DEX LEXICOLOGIQU E
Liste des mots expl iqués et  des pr incipaux mots expl icat i fs  c i tôs dans

les tomes VII et VIII, notamment dans les Notes d'êtytnologie et dc

sémantique.

Pour compléter cette liste, on est prié de sereporter au Vocabu/aire du

Saôotier (VII, pp. 32-+3), au Vocabulaire-rlu.estionnaire Ats- AH- (VIII,

pp.  23-42) et  à la l is te des mots en -âhe,  -âye (Yl I l ,  pp.66-7o).

*  capsalem VII I  6o.

capu t ,  cap i t e l l um  Y I I I  r o3 .

cyma t i um V I I  93 ,  V I I I  79 .

eram, ero VI I  69.

f raudare YI I  5 r .

mansum \ / I I I  79 .

bogen ,  poko  Y I I  l o r .

garaus YI I  r  19.

gevel ,  g iebel  VI I  94.
*ha rba  V I I  r oo .

harmskara,  hascar ia VI I I  99.

-a ise ,  -a ison ,  i se  Ï I I I  65 .

aoite VII 58.
cessaul, chechal VIII  6r.

chégros VIII  ro3.

crincier VII rzo.

dél issent (?) VIII  57, n.

f isique, -er VIII  97.

Latin

" re -adauc ta  V I I  58 .
re to r t a  Y I I  56 .
rob ig i nem Y I I I  56 .
. r ubeo la  

Y I I I  58 .
s i c  Y I I  96 .
vagina YI I  54.

Germanique

morsch YI I  79,  9o.
pakhu i s  \ r I I  r r 8 .

s c h u h  V I I  r o r .

s u o c h a  V I I  r o r .

thei l ran,  gedeihen 1 ' I I I  95.

Français

Àncien;françnis et dialectes de /a Francc

frouer VII 5o
l igneu l  Y I I I  ro r .

macerel,  nrakeriel Ï I l  78.
nrorgue, morve VII 92,
reorte, rouettes VII 57.
ruinins YIII  57.
ruyn, ruym YIIt  56.
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Wallon et autres dialectes romans de Belgique

achà rnô le ,  - neûs  Y I I I  r o r .

ad jâhe  Y I I I  76 .
adouy i  V I I I  r r 6 .

ahachière VI I I  98.
-âhe,  -ehon, -âve,  -âye VI I I  65.

arèni ,  ar ign ' té VI I I  56.

a rna i se  V I I I  75 .
a  s u ,  a  t z ' s à  V I I  9 6 ,  9 7 ,  V I I I  r 4 I .

- au je  V I I I  72 .
-au le ,  - ô l e  Y I I I  t oo .

au rbè ,  - eû  V I I  99 .
al 'ète VI I  56.

bac rhs '  V I I  r  r 8 .

bèp'hot ,  bèrbi jot ,  borbohot YI I I  55.

bou t -d ' - f i  V I I I  r  oz .

b râhe  V I I I  76 .
b u l ' t i a  V I I I  r r 5 .

carasse,  caratche VI I  r  r9.

cassibaye YI I  48.

cau r ,  quau r t  V l I l  I  r 6 .

c i n râ ,  - au je  V I I  93 .
craci  YI I  r  zo.

c rhsse  Y l I l  88 .

dan ranè  V I I I  +6 .

dègayinèy,  dè' rvayinèy VI I  55.
deure leune YII I  98.
d i r èn i ,  d i za rèn i  Y I I I  57 .
D i u  V I I I  r r 7 .

d jèt ' f i ,  guet '1 i ,  kèt ' f i ,  etc.  \ r I I I  roz.

d j î vâ  V I I  93 .
d j us  ( t o t  - ) ,  V I I I  r  r  7 .
d râhe  Y I I I  76 .
è rèn i ,  è r i gn i ,  e t c .  V I I I  56 .
f î ,  f i -gros YI I I  roz.

f isk ineû,  f iks inerh VI I  97.

foûrèhon YII I  8o.

f rambâhe YII I  75.
f ras 'e,  f rarvt igncr Ï l  l  5o.
f roùteler  YI I  5o.

hach'rô le \ i IU 98.
hàhe  Y I I I  75 .
hahîre,  hachîre VI I I  99.
hârber,  haurbè,  haube YII  99.

hèm' ler  \ t I I  +8.

hohier ,  scohier ,  xhohier  YI I  r  o r  .

kèk i oû le  Y I I I  58 .
lâ lvete (?)  VI I  56.

l i gn ' r o i r  Y I I I  54 .
loéte,  lohéte,  lo iéte VI I  57.
n rachu r i a ,  mac r i au ,  e t c .  V I I  78 .
maherer,  f r .  mâchurer,  \ r I I  85.

ma tche rô  Y I I  78 .
nrêch YI I I  70.
mr i s '  V I I I  89 .

rnrvèh'nê,  nn'èrgunê \ ' I l  77.
o r r r b re r ,  - an t  Y I I  95 ,96 .
panâhe  \ r l l I  75 .
pa re f r se  Y I I I  59 ,  62 .

pa r i ou ,  payou  Y I I I  62 .

p i gn ' l e r  V I I  19 .

pîre-al -crvède YII  49.

p i s l â  \ ' I I I  89 .

p l ène ,  p l ône  Y I I  r  r 7 .

p o t c h î  Y I I  r o r .

p o û h o u  Y I I I  r z 5 .

rarvète,  ros 'ète Ï I I  56.
r èn i ,  - i n ,  r t >n i ,  r une ,  - i n  \ I I I  55 .

r e r l z ' l e r  Y I I  48 .

rêviorhle,  rovior . l le ,  etc.  YI I I ,  57,  58.
royète \ r I I  57.



sco rv i  Y I I I  r  r 6 .

selanbran,  s ' lonbran

s i  ( l a t .  s i c )  \ ' I I  96 ,
s o h e  Y I I  r o r .

soverdia,  sovronde VII I  52.
s p e p î V I I  r r 9 .

s t a t - b i n ,  s t a l - r nûs ' ,  s l e r  V I I I  89 .
stèhance, -ant ,  s tessant YI I I  g9.

stranré VI I I  6 j .

swîue,  -er  YI I  53,
t ahan t  ï I I I  93 .
tchaborrot i  YI I I  54.
t c h a c a n t .  t c h o c a n t  V I I  9 6 ,  n .

YI I ,  5  4 ,
) '  94,
>> 97 ,

l cha lmê  \ ' I I  59 .
t chè  \ ' I I I  r oa ,

tchè-d ' - f i ,  etc.  \ I I I I  ror .
tchèssâ-parei ise VI I I  59.
t chê tê ,  - i a ,  e r c .  y I I I  r o r .
t od i  V I I I  r  r 7 .

t o t  d j us  Y I I I  r  r 7 .

vtrsse YI I I  88.

ryandion I . I I I  5,1.
\\-aJ'nter, rl'èmer \rII 53.
rvôror l les VI I I  58.
w îma t  Y I I  53 .

V I I  94 .
V I I I  r  4  r .

;  l o l r

V I I I , 2 4 ,

>  3 4 ,
>>  67 .

CORRECTIONS ET ADDITIONS

l i g n e  r r :  p a n t o r n i N e ,  l i r e  p a n t o n i r r e .
)) 13: &tror1'au, > \S.orL7att.

l .  g-r3,  I - 'expl icat ion de asu.  de est  erroDée. I )ans la région
de Bolassart-L lc inront ,  a représente 1e f r .  à,  lat .  ar l ,  rnais
aussi  le f r .  en, lat .  zzz.  Nous avons ic i  af fa i re à la locurron erz
sus de,  h ien connue en anc.  f r .  c t  en palo is messln,  avec le
sens de < lo in de >>.

anc. \T. t-lto**hier: cf. Ilict. gén., vo écoficr.
v,' achùrneûs : lite feu.tne, au liet d,e fute.
vo agnnu.lc : l)re ha1,on (étn/), au )ieu de /tayon (âc/te/on1.
Ajouter :  coaàlze ( I - iege:  I tour.anov),  f . ,  couvaison,  sarson
oir  couvent les o iseaux de basse_cour ;  incubat ion.

Ajouter  :  rnuu,âr ,c (Malmedv:  Vtr . r rns) ,  f . ,  mue des oiseaux.

J .  H.

6 8 .



TABLE DES
conlenues dans 1es tonres VI I

MATI ER ES
( r 9 r z )  e t  Y I I I  ( r 9 r 3 )

Ces Lleur lotnes, réunis, fornent un to/unte de (r3z I ,++ :) 276 Pnges.

['ase

;1.  Avis,  fnstruct ions et  Documents administrat i fs

No l re  o r t hog raphe  V I I  3 ;  YU I  3
-Fr: r - r ,nn,  Jules.  On deruande un mécène .  YI I  7
L i s t e  ( 9e ,  r oee t  r  r e )  des  Comnun i ca t i ons  reÇues  Y I I  67 ,  t z9 ;  \ ' J I I  136

I tnuoucneuns,  .1 . -M. Pour un X{usée de Ia Vie rval lonne. -

Statuts.  -  Comrnission c lu } Iusée YI I I  7
Courment répondre à nos quest ionnaires VI I I  z  r

L iste des correspondanls qui  ont  répondu au 5e,  au 7e,  au 8c et

au  9e  ques t i onna i r e .  Y I I I  4z

Chronique VI I I  64

,. Études et Discussions philologiques

H.rr is l  ,  Jean.  Le Phonographe et  les Patois \ l I  6z

Fnr-r-nn.  Jules.  Restes de l ' imparfa i t  la t in eram en lval lon VI I  69

2 0 .

C. Archives dia lectales

Fur-rrn, Jules, La Saboterie ar.l pa\rs rvallon : notice et

vocabulai re;  avec une chanson des Sabot iers en dia lecte

d'Àrvenne, par Joseph C. l rozËr '  .  VI I  zo

Glu-t,lao, Henri. Dttis aîserilts : Lô aî lcJzaudrott, Lé aiye

6aye (d ia lecte de Neuvi l le-sous-Huv);  avec t raduct ion et

notes par Jean Heusl  YI I  44

22. .N{EUù-IER, Zenon. Le poyctr îye (d ia lecte de Ste-Mar ie-

Geest)  ;  avec t raduct ion et  notes par Jean H, lusr  YI I  to3
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23. SrMoN, Lëoî ,  Fnuac di  Bu/ ' t ia  (d ia lecte de Oinev) I  note

folk lor ique par . I .  Prr- r -nn ;  t raduct  ion et  noles par
Jean  Heus r '  \ ' l I I  r o5

,D. Vocabulai re-Quest ionnaire

lo ' '  cahier .  ) Iots conrrnençant par A13- (6e l is te) ,  i \C- (4e l is te) ,

AD- ,  A I t -  ( 3 "  l i s t e ) ,  AF - ,  AG- ,  AH-  ( ze  l i s r e )  \ ' I I I  z  r

Z.  Notes d 'Étymologio et  do Sémant ique

fr. .1îrouer, ts..1frait,e,froûltler, ifrnwtigncz (J. Fu.l,pp) VII 5o
tt'. szaitne, -sruinter, ir'àluzc/; wîltat (id.) > 53
w. rdiùàtc (.I. H,rusr') . . )> 56
w. tchal 'nul  ( td.)  )> 59
w. ttit'èlt'tzô (.L Fr.:r,l,nn) t ' 7
w. &Sîut t  (J.  He,us ' r ' )  .  )> 93
s. se/atzbrut (id.) ,, 9+
n' .  .sz :  lat .  s i  c  ( ic l . ) " 9 6
:t. fshincti, f hsineû (itl.) . \> 97
w. hftrber, haurbè (id.) ) 99
w. fotc/zî (D. Quir in trssnn)
t t - ,  sohe ( id. )  ,  .  ) )  ror
anc. \\.. schohier, scolùer, hohicr (id.) . .  )  t O I

Le mar iage en mai  (J,  Heusr ' )  ) )  ro2
Enquêtes en fa i re )  59
w. dtnr t rnè et  autres nours du doigtannulai re (J.  l ' r i r . r -an) VI I I  46,  63
tv.  sorèrdin (Àlph.  I larÉcnar ;  . I .  Hausr ' )  > 52.  54
tr. rèni, ronl, rurzin, aràtt.i , rune (J. Ha,us.r.), . TIII 55
w . r ê r i o t i / e ( i c 1 . )  >  5 7
s'. tchèssri-lnt'eti.se ; anc. tv. cessaul, chcchal (id.) . . D 59
\\. pd,riotl, i !a1'ott. (id.) >r 6z
Étud",l" strffixes : r,t t-. -â/tc, -elton ; -âue ; âj,c ; zo fr, -a/se,

-ttisort ; -îse /.T. Fru-nn) > 65
tv. stèJmn.ce . Les restes du Yerbe stel; stùt-bin; slal-ilttis' ;

f î -s lâ,  s tes.sa nt ,  s lè l runt ,  s làhou,.s/a/zî : ,  s ta/ tos( id.) ,  u 89
tv.  tahant (J.  Heusr ' )  .  .  ) )  93
gaunt. thachièrc, hach'rôle ; tv. /t,t./ûrc (id.) . >) 98

6 t .

6 2 .

v J .

6 4 .

6 5 .

6 6 .

6 7 .

6 8 .

6 9 .

7 o "



-  r t t  -

7r.  \y .  rchètê,  za,  roucl t i  hèt ' j ,  eTc.  Les nonrs dia lectaux du

<  l i gneu l  >  en  l 3c l g i que  l omane  ( i d . )  >  I o I

F.  L ivres et  Revues

ANr;r :xcr t .  H.  Gtt ide de h Ftgne (J.  t { . )  \ - I I  tz7
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A rnnn t cn tn l l on  do  I '  Sané t t c  (N la l r ned r ' ,  l 9 I 3e t  r g Ia )  V I I  I 28  i  \ / I I I  135

Cowno'r'r'a. abbé. Les,Enei/lts,i trm,ers /es âges (J. F.) YII 6o

Dn ln ren ,  abbé .  Pa  nos ! ' t i t souh i s . r r ad .  en  a l l enand  ( J . t s . )  V I I I  t 35

(ie.ucu.tr', L., et Jn.ulJlçunt, J. I)i\liogralltie linguistigue de

l t  Suisse /otnt tnde,  tome I  (J.  H.) .  \ ' I I  rz8

(iurr,rrreurr, abbé. L'archidl.ac0ltô d'Ardtnne datts /'ancien dio'

cèse de Liège ( .L B, ts ' i IN).  .  \ - I I I  rz6
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PratrrN, N. La lhonétigue dcs y'roPositions dans le dialecle zt,nllon

de )Lfa/med1'  ( .1.  H.)  .  \ ' I I I  tz9

Rez,ue de l'Uniuersitâ de lJrutelles (J. F'.) VII 6o

Rocan, L. Notes topottyutiqucs ct dlchéol. pour serair ù [histoire

dc lafrontiàre des lattgtt.es dnns le Lurerttboarg (J. F.'1 . YIII tr8

Essai d'un glossnire to/ort)/iilique Je I{ou1la/ise ct des enz.,i-

rons (J.  F.)  .  \ ' I I I  I  z  I

Snnvers, abbé. IIisloire de Dorinne (.f . F.) . \'II rzcr

Soc ié té  de  l . i t t é ra tu re  wa l l onne :  pub l i ca t i ons  de  rg r z  e t  de

r 9 r 3  ( J .  H . ) .  \ ' I l  r z 6  ;  V I I I  t 3 5

VrNcrlrT, H, Ane ciltse dc ra1'onttentenl des nonts cn topony'tttic

( J . F . )  Y I I  6 o

trVurvrre,llx, \Y. Ilettràgc sur Syttltt: dcs Wallonischt:tt : Ar/i/tc/

und Prontnni t ta ( .T.  BeslrN) .  \ r I I  Iz t

Znt;qzox, L., et 
'I 'urtrot'. 

G, Tertes fntois rttcueillis ett Lorrainc

( . I .  H . )  V I I I  t 3 t
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Publications de la Société

Philologie wallonne

Règles d'orthographc utallonne adoptees par la Socié1é, récligées par

J.  Frr- r - rn;  brochure in-So de 72 pages;  o.5o cent imes.

Prqiet de Dictionnairc général tlc la I'ang;ue toalkttttie, brochurein-4o

de 36 pages à deux colonnes (  r  9o- I  9o4) ;  z  f rancs.

Bt t l le t i r t  dr t  Dic l ionnaire u:a l lot t ,  t9o6-t9t3.  Pr ix de chaque année :

3 f rancs 5o c.  Les 8 annèes :  z4 f rancs.

J. DnJ,rnorw. I)ictionnait'e tles Sltols ott ltronerbes uallorts, précédé

d'une l i tur le sul  les prouerbes,  par J.  Srtcunn; ze éd. ;  2 voi .  in-8o;  6 f r '

G. I)oultBpoN't'. 
'I ':tItleau et tlftot'ie de la cottiug'aisort rl:trs le u;allon

l i é g e o i s  1 r 8 9 r 1 .  i n ' 8 o .  r 2 +  p a g e s :  z  f r a n c s .

J.  Fnr-Lsn.  Zs s t t i  d '  o r  tho gt '  a p I rc u a l lo tute (  t  9oo),  in-8o,  z 3 7 p.  ;  f r .  z  -  5o.
.I. Fpr-r-nn. I'ltonétique tht 1çitunet et du uallon contpiu'és, suivie du

Lesique t lu l t t t lo is  gt tumel,  par É'd.  LrÉcnots (  t  8ç l ) ,  in-8o,  r  8o pages.

(Le t i rage à part  est  épuisé;  le tome 37 du Bnl let in,  qui  cont ient  ces

deux ouvrages,  est  en vente au pr ix  de 3 f rancs 5o c ' )

I l d .  L rÉcno rs .  Comp lén ten l  au lex i t l t t cga rL r i t e l ,  i n -8o ,  r 32p . ;  f t .  1 , 5o .

Norruearz cotnplément <(  <(  zo p. :  f r .  o.75.

E.  Jecquel torTE et  J.  LnJuuwr.  Glossaire topot tynt ique de Ia com-

mune i le Jt tp i l le  ( t9o7),  in-8u,  r4o pages,  avec carte. ;  3 f rancs.

A.  Couxsow, Glossabe toponynique de Francorchanps (r9o6), .

in-8o,  55 pages.  asec carte:  t  f ranc.

J.  Heusr ' .  Vocabulai re dui ia lecte de Stauelot , in-8u,  5r  p '1.  z f r .

L Donv et  J.  Heusr ' .  Vocabulai re du t l ia lectc de Perue= ( t895),

précédé des Poésies de I 'abbé L.-J.  Counrots,  in-8u,  47 pages;  I  f ranc.

Ed. PoNcer-Br. Le bon nÉtier des nrcrciers de Ia cilé de Liège; z fr.

A. GnrcNeno. Phortétique et Llorphologie de l'Ouest-utallotr, accom'

pagnées de rz cartes;  édi tées par J.  Frr- rnn (r9o9);  5 f r .

À.  SnnvaIs.  Vocabulai re de Cherain ( Iqo9);  o.5o cent imes.

J.  Besrrn.  Vocabulai re de Faymonui l le-Weisntes (r9o9) ;  z  f r .

Mot 'phologie de Fayntonni l le- lVeisnes ( t9o9);  z f r .

E.  DoNv. Tol tonynie t le Forgcs-Iez-Chintay ( t9o9);  z f r ,

A.  LunçurN. Glossaire t le Fosse-Iez-Namur (r9ro) ;  z  f r .

J. LnlnÛNe, E. Jecgunuorrn, E. MoNSEUn. Glossaire toponymique'

de lacommune de Beaufays (r9Io) ,  in-So, avec caf ie i  2 fc.

J.  LsJpuI, ln.  Toponymie d 'Ayeneux ( l9t l ) ,  in-8o,  avec car le :  z  f t .

T'oponymie de Magnée (t9rz), in-8o, avec carte : t fr. 5o.
A. Cenr-Ian et Em, DoNY, 

'I'oponymie de Monceau'sur-Sanrôre

(rgt3) ,  in-8o,  avec carte;  z 1r .

P.  et  L.  MeRÉcner- .  La Meuner ie au pi rys de Namur (r9tz) :  z  f r .  5o. .
A.  Dournnpoxt .  Zes NoëIs usal lons ( tSoç),  in-8o de v l t l -z8o p. ;  5 f r .

O. Cor,son. Table générale systématique des publicatiotts de la

Société l iég,  i le  L i t térature wal lonne t856-t9o6;  in-8o de 3or p. ;  3 f r .



tÂ t Î  L '  PÈnrQu i

Quatriànte édition' Avec le portrait de l'auteu-r' la rnusique des

chants,  un commentalre et  un glossaire par ' IeaIr  HeuSt '  une

àirÀ" Éi"g*phique et  l i t térai re par C)scar Pncçuuun'  une bib l io-

grapftie pÏ. ôu"u. Cor'sox' - (Dans le llulletin dc ln Société dc

Littératurc ztallortne. ton:e 48) ' 7 1r' 5o
-'Qudtriènæ 

édition B (édition de luxe)' Tirage à part du t' 48'

avec une eau-forte origrnale d'Auguste D'lNse (portrait de I'au-

teur), ônze illustrations documentaires et les arlicles ci'dessus

énumérés.  -  In-8o,  rxx l r - r83 p.  7 f r '  5o

Pour les membres dela Société 5 fr' -

Quntriènte édition C(édition philologique)' Tirage à part conte-

,ruit 1" portrait ile 1'auteur, le texte, les airs notès' le coÛrn. en-

i " i . "  
"a 

Ie g lossaire.  -  In-8o,  r  83 p '  3 f r '  5o

Quttrièlne édition D(ëditLon populaire)' 
'firage àpart c()ûlenant

le Jort ra i t  de l 'auteur,  le texte et  les a i rs notés '  -  ln-8o'  loB p '  z  f r '  -

i

Publ ica t ions  d is t l ibuéos  aux  mombres  eû  1"9L2 t

Annuai te,  tome 25 ;

Bulletiu de la Société' lomes 48 et 54 i

Bulletin du' Diclionnaite' 7c annèe'

Bi\liogralhie u'a//onne drs années r905-1906'

E n  t 9 t 3 :
Annuaire , lome 26.

Bul let in.de la S\c iétë,  tome 55 (rÙ part ie) '  Izè part ie sous presse' ]

Rul/elirt Ju. Dictionnnte, 8" annee'

Vonted.esPub l ioa t ionsde lasoc ié té (1e ' févr ie r ' ' 9 ' t ' 4 )

But tc t inde lasoc ié tâ ,  r re  sér ie  ( I3  Ïo I ' ) '  55  l r '  I  les  z  sér ies :  r8o  f r .
2e  sër1e  (+z  vo l . ) :  I30  t f .  I

Annuabe (26  vo lumes) :  35  f r '

Bulletin du. Dictionnaire (8 annèes) : z4 fr'

Les Noêls wallons' par -\. Dou r nnloxr : 5 fr'

Biôtiogralhie wallonne de tgo5-t9o6, par O' 'lor-sou : fr' z'5o'

Publi lat ions complètes : z4o ft '  ( fra' is d'envoi non compris) '


